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1.
Alena avait tout de suite été attirée par lui.
A la minute où elle l’avait vu, dans ce hall d’hôtel de Londres, quelques jours plus tôt. Un élan de désir purement physique l’avait traversée, tel qu’elle n’en avait jamais ressenti auparavant, si puissant qu’il l’avait laissée tremblante de la tête aux pieds et le corps en feu.
Naturellement, il représentait tout ce contre quoi son demi-frère Vasilii l’avait mise en garde. C’était un homme dangereux, elle ne l’ignorait pas. N’importe quelle femme l’aurait deviné, même si Vasilii s’obstinait à la traiter comme une adolescente plutôt que comme une femme.
Elle soupira. Elle adorait Vasilii, bien qu’il fût un grand frère terriblement vieux jeu et surprotecteur. Mais lui… Quelque chose chez cet homme l’attirait irrémédiablement, éclipsant sa raison et son sens du devoir. Etait-ce l’amour ou un désir brûlant, purement sexuel ? Peut-être un mélange des deux ? A moins que ce ne fût son sang slave, ou encore cette faiblesse pour les Russes ténébreux héritée de sa mère anglaise, si rapidement conquise par son père, lui-même russe.
Peu importait. Ce qui lui arrivait dépassait les capacités d’analyse inculquées dans la très stricte et prestigieuse école pour filles qu’elle venait juste de quitter, et où elle était censée se préparer aux épreuves de la vie moderne. Soudain, rien d’autre n’existait que ce désir grandissant. Le puissant magnétisme sexuel de cet homme emplissait ses sens, oblitérant tout le reste, et elle brûlait d’y succomber. L’idée même de respirer le même air que lui lui donnait le vertige. Son corps frémissait, comme s’il la caressait déjà, la possédait, lui enseignait tout ce qu’être une femme signifie.
Elle frissonna. Bientôt, il lui ferait face et ne manquerait pas de remarquer l’emprise qu’il exerçait sur elle. A cette pensée, son cœur se mit à battre la chamade. L’appréhension le disputait à une impatience fiévreuse. Oh ! oui, cet homme était dangereux, et cela ne faisait que décupler son attirance pour lui.
Du haut de ses dix-neuf ans, elle n’était plus une enfant, quoi qu’en dise Vasilii. Un seul regard dans ces yeux d’un vert profond, si semblable à la malachite ornant le palais d’Hiver de Saint-Pétersbourg, lui avait suffi à cerner le genre de personne qu’il était : un prédateur, particulièrement dangereux pour une femme sans expérience comme elle. Un homme vivant hors des conventions, au mépris des règles établies.
A présent en pleine conversation avec un compatriote dans le luxueux hall de l’hôtel, il ne lui prêtait aucune attention. Elle en profita pour le dévorer discrètement des yeux.
Aussi grand que Vasilii — dans les un mètre quatre-vingt-dix — il paraissait cependant un peu plus jeune. La petite trentaine, peut-être, tandis que Vasilii avait déjà trente-cinq ans. Ses cheveux étaient d’un brun fauve, un amas de boucles indisciplinées qui contrastait avec la coupe sévère de Vasilii. Son visage dur, tant dans ses contours que dans son expression, révélait l’héritier d’une longue lignée de guerriers habitués à défaire leurs ennemis.
Le mâle dominant dans toute sa splendeur, prêt à défier quiconque douterait de cet héritage, songea-t-elle rêveusement.
Son nom était Kiryl Andronov. « Kiryl » signifiait « noble », un nom qui résonnait comme une douce musique dans sa tête. Elle s’était sentie si adulte, si sûre d’elle, lorsqu’elle avait demandé au portier, d’un ton faussement désinvolte, s’il le connaissait. Ce dernier lui avait seulement appris qu’il s’agissait d’un homme d’affaires, client de l’hôtel pour la seconde fois.
*  *  *
Kiryl n’avait aucune intention de revoir la frêle jeune femme aperçue quelques jours plus tôt dans le restaurant de l’hôtel. Avec ses yeux gris argenté et sa cascade de cheveux cuivrés, elle lui rappelait les rusalki des fables russes, ces enchanteresses maléfiques qui surgissaient des eaux pour entraîner les hommes à leur perte. Pas du tout son genre. D’ailleurs, il avait mieux à faire qu’accepter l’invitation implicite aperçue dans son regard.
Pourtant, ses yeux la cherchèrent, et il la vit, assise devant un samovar traditionnel, à la même table que la fois précédente. Ses longs doigts fins dépourvus d’alliance. Une prostituée de luxe, peut-être ? Non, elle aurait déjà cherché à l’appâter. Après tout, le temps était de l’argent, et ce dans tout commerce.
Mais elle le désirait, c’était évident. Un désir qu’il ne partageait pas — ou en tout cas, qu’il ne s’autorisait pas à éprouver — malgré le coûteux haut de soie qu’elle portait et qui moulait une poitrine aussi généreuse que naturelle. Le vêtement n’avait rien de sexy : il la couvrait du cou aux poignets, fermé par une rangée de minuscules boutons de perles. Alors pourquoi mourait-il d’envie de les arracher et découvrir la peau satinée qui, nul doute, se cachait en dessous ? Les diamants à ses oreilles, manifestement authentiques, avaient dû coûter une fortune à celui qui les lui avait offerts. Il était bien placé pour le savoir : sa dernière maîtresse l’avait supplié de lui acheter les mêmes, peu de temps avant qu’il se lasse d’elle.
Comme il les jaugeait — les diamants, et rien d’autre —, elle leva la tête. Il vit le rouge lui monter aux joues. Dans ses yeux, l’éclat des eaux glacées de la Neva avait cédé la place à celui, flamboyant, des étés de la steppe russe. L’éclat du désir… Contre toute attente, il sentit son corps s’embraser, avec la passion que la terre de ses ancêtres lui inspirait invariablement, comme si cette femme détenait en elle l’essence même d’un héritage qui lui revenait de droit. Soudain, il brûlait de la prendre et de la faire sienne. Elle lui appartenait, à lui et à lui seul.
Il chassa cette idée, surpris par la violence de son désir. Décidément, cette inconnue avait le don de le déconcentrer. Il avait des préoccupations autrement plus importantes qu’un stupide fantasme de jeunesse dans lequel une femme légitimait comme par magie son héritage russe.
— Comme je l’expliquais, Vasilii Demidov sera un obstacle de taille à l’obtention du contrat.
Kiryl reporta son attention sur l’agent qu’il avait engagé afin de décrocher un contrat décisif pour sa carrière. Apprendre que l’un des hommes les plus riches de Russie convoitait le même contrat ne l’avait pas découragé. Au contraire, cela n’avait fait que renforcer sa détermination.
— Demidov ne s’est jamais intéressé au transport maritime de conteneurs. Ce qui l’intéresse, c’est de posséder et contrôler les ports, fit-il remarquer. Pourquoi viser ce contrat ?
— Eh bien, il est actuellement en pleine négociation d’un autre contrat en Chine, pour lequel les Chinois exigent une majorité de contrôle dans une ligne de porte-conteneurs. Etant donné sa fortune, il sera toujours en mesure de faire une meilleure offre. Avec Demidov comme concurrent, je crains que vous n’ayez aucune chance de l’emporter.
Kiryl lui lança un regard dur.
— Je refuse d’entendre cela.
Non, il ne pouvait se permettre de laisser ce contrat lui échapper. C’était la pièce finale du puzzle, celle qui établirait sa suprématie incontestée dans l’industrie qu’il avait choisie aux yeux de toute la Russie. Personne ne l’empêcherait d’atteindre son but. Personne. Il avait travaillé trop dur pour cela.
Dans son esprit se dessina le profil d’un homme au regard dur, hostile, plein de mépris pour l’enfant qu’il avait été. Son père. Ce père qui l’avait privé du droit de porter son nom, mais aussi de son identité russe. Comme le ferait Vasilii Demidov en lui refusant le droit de se battre jusqu’au bout.
— Dans ce cas, il ne reste qu’à espérer un miracle, répondit l’agent.
Kiryl, comme à son habitude, ne laissa rien paraître de ce qu’il ressentait.
— Il existe sûrement un moyen de faire battre Demidov en retraite, répliqua-t-il froidement. On ne bâtit pas une telle fortune sans quelques squelettes dans le placard.
L’agent hocha sentencieusement la tête avant de le mettre en garde.
— Vous n’êtes pas le premier à chercher le point faible de Demidov. Mais il n’en a aucun. Ni passé compromettant ni vices connus. Il est invincible.
Kiryl eut un rictus.
— Il force l’admiration, je le reconnais. Mais personne n’est invincible. Croyez-moi, je trouverai sa faiblesse et saurai l’exploiter à mon avantage.
L’agent garda le silence. Il savait qu’il était inutile de débattre avec cet homme. Kiryl, parti de rien, avait acquis sa fortune et sa puissance à la sueur de son front, et cela transparaissait dans son obstination sans faille.
— Comme je l’ai dit, seul un miracle peut vous faire gagner, lança-t-il en partant. Suivez mon conseil et renoncez au contrat. Ainsi, vous sauverez la face et vous épargnerez l’humiliation d’une défaite publique.
Kiryl serra les poings. Renoncer ? Alors qu’il s’apprêtait à réaliser son vœu le plus cher ? Jamais.
*  *  *
Oserait-elle saisir sa cuillère ? Alena hésitait. Ses mains tremblaient tellement qu’elle risquait de renverser son thé sur la table. Son cœur battait à se rompre, encore sous l’effet du regard perçant qu’elle avait reçu de plein fouet. Il l’avait regardée droit dans les yeux… Elle posa les mains sur ses joues en feu, dans une tentative pour les rafraîchir. Pas question de relever la tête. Elle n’avait pas la force de soutenir la virilité d’un tel regard. Le désir qu’il avait allumé en elle continuait à vibrer, intense, dans chaque parcelle de son corps… Pourtant, elle devait regarder. Imprégner ses sens de cette dangereuse tension sexuelle.
Son pouls s’accéléra. Sa bouche était sèche lorsqu’elle tourna la tête dans sa direction, tremblante d’excitation. Une vive déception l’envahit : il était parti. Et à cause de sa stupidité, elle avait laissé passer sa chance de… de quoi, au juste ? De prolonger l’enchantement de ce regard hypnotique qui affolait son cœur et la faisait littéralement fondre de l’intérieur ? Peut-être l’aurait-il rejointe pour se présenter. Peut-être…
Quelque chose sur le sol attira son attention. Un stylo en or. Il avait dû le laisser tomber. Vivement, elle se leva de sa chaise et alla le ramasser. Le métal froid contre ses doigts la fit frissonner. Comme elle se relevait, elle aperçut Kiryl près de l’entrée. L’homme qui l’accompagnait s’apprêtait à quitter l’hôtel. Allait-il le suivre ? Sans réfléchir, Alena se dirigea vers lui.
Le claquement de ses talons avertit Kiryl de son approche. Elle avait une démarche légère, qui évoquait les bouleaux des forêts du Nord bercés par le vent.
— Vous avez fait tomber ceci.
Sa voix avait la douceur d’une brise de printemps. Elle lui tendait un stylo — pas le sien, mais il le prit malgré tout. Sa main était fine et délicate, ses ongles soigneusement polis. Elle irradiait une beauté dont l’argent n’était pas seul responsable. Une beauté diaphane, naturelle, alliée à l’élégance discrète qu’instille une vie de privilèges. A l’évidence, cette femme avait été élevée dans du coton depuis sa plus tendre enfance.
Furieux de l’effet qu’elle produisait sur lui, il éprouva le besoin de la punir.
— Et étant donné l’intérêt que vous me portez, vous avez sauté sur l’occasion de me le rendre, n’est-ce pas ? Ne vous a-t-on pas appris que c’est à l’homme de poursuivre la femme de ses assiduités, et non l’inverse ?
Alena sentit ses joues s’empourprer. Elle l’avait bien cherché. Vasilii lui-même n’aurait pas manqué de le lui faire remarquer. Mais cette cruauté inattendue la blessa. Naïvement, elle s’était imaginée trouver chez lui un écho à son propre désir, qui atténuerait le danger. Voilà qui lui apprendrait à suivre ses fantasmes.
Kiryl observa la jeune femme tandis qu’elle ravalait son orgueil. Elle se mordait si fort la lèvre que celle-ci enfla légèrement. Comme elle enflerait sous l’effet d’un baiser passionné… Malgré lui, il sentit son désir se raviver.
— C’était désobligeant de ma part. Je vous prie de m’excuser.
Des excuses volontairement hypocrites. Il n’avait ni le temps ni l’envie d’affronter l’ego fragile d’une femme trop émotive, aussi désirable fût-elle. Sa conversation au sujet de Vasilii Demidov l’avait mis dans une humeur de chien, et son côté sombre, qu’il n’avait jamais totalement réussi à maîtriser, ne tarderait pas à se chercher une victime.
Avec le temps, il en était venu à considérer cette part de lui-même comme une sorte de vampire se nourrissant de la souffrance émotionnelle des autres. Certains, bien sûr, en cherchaient l’origine dans son enfance. Mais lui préférait oublier cette période de sa vie où il avait été si vulnérable. Seuls comptaient le présent et l’obtention de ce contrat. Cette femme n’était qu’un exutoire passager à la frustration que lui causait la concurrence de Demidov.
Pour Alena, c’en était trop. Trop humiliée pour se défendre, elle se contenta d’un hochement de tête avant de regagner précipitamment sa table. Sitôt l’addition demandée, elle entreprit de rassembler ses affaires. Seigneur, elle s’était totalement ridiculisée ! Sa punition était amplement méritée. Par chance, son demi-frère n’était pas là pour la voir, se consola-t-elle, les larmes aux yeux.
Kiryl, instinctivement, suivit des yeux les gestes heurtés et maladroits de l’inconnue. Diable ! Pourquoi son regard comme ses sens peinaient-ils tant à se détacher d’elle ? Même bouleversée, elle gardait une grâce et une sensualité à couper le souffle. Tout en elle, de sa chevelure blond cuivré à ses chevilles incroyablement fines, inspirait une douceur malléable. A coup sûr, l’homme qui la possédait devait sans mal la soumettre à sa volonté.
Voulait-il être cet homme ? Il chassa ses hésitations d’un haussement d’épaules. Après tout, il s’agissait moins de la soumettre que de profiter de ce qu’elle lui proposait si ouvertement. Elle s’était pratiquement offerte à lui ! Il était un homme, avec ses besoins. Une heure au lit avec elle lui suffirait à passer sa colère tout en assouvissant son désir.
Quant à son attaque verbale, il n’était pas difficile de la lui faire oublier. C’était toujours le même schéma : d’abord, elle feindrait la froideur, puis il l’amadouerait par quelques compliments, et elle finirait par céder. Un petit jeu vieux comme le monde.
D’un signe de la main, il appela une serveuse et lui donna ses instructions, puis s’approcha de sa table.
— Vous n’avez pas bu votre thé. Que diriez-vous de partager un samovar avec moi, entre Russes ? Cela nous rappellera le pays.
Alena fit volte-face. Sa surprise se mua en choc lorsque Kiryl referma d’autorité les doigts sur son poignet. Son sourire ravageur faisait oublier son arrogance de tantôt. Il était l’incarnation même du fantasme de toute femme, le voyou ténébreux devenu héros séducteur.
Il fallait vraiment être idiote pour tomber dans le panneau.
— Non, merci, répondit-elle froidement.
Sa voix était plus rauque qu’elle ne l’aurait voulu, trahissant ses doutes et le désir qui la tenaillait. Il la gratifia d’un autre sourire, plus intime cette fois, une lueur indéchiffrable dans ses yeux verts.
— Je me suis montré grossier et vous êtes en colère. Je le comprends. Après tout, une femme aussi ravissante que vous mérite meilleure compagnie. Mais je suis persuadé qu’au fond vous avez bon cœur. Acceptez-vous de me pardonner, mademoiselle… ?
Oh oui, il pouvait se montrer charmant. Et cruel, se rappela-t-elle. Elle n’avait pas besoin de Vasilii pour la mettre en garde. Une femme savait d’instinct à quel point ce genre d’homme était dangereux. Et si irrésistiblement attirant… Son sourire dévoilait des dents d’une blancheur éclatante et adoucissait son regard. Elle sentit des papillons lui chatouiller le ventre. Mais l’humiliation qu’il lui avait infligée avait laissé sa marque et sa raison lui soufflait de rester prudente.
Kiryl s’était mis à lui caresser le poignet, là où son pouls palpitait furieusement. Loin de l’apaiser, ce contact ne faisait qu’augmenter son trouble et son désir. Elle devait à tout prix lui échapper, tant qu’elle le pouvait encore. Elle ne faisait pas le poids face au danger qu’il représentait.
— C’est Alena, répondit-elle, hésitante. Je… je dois y aller…
Kiryl fronça imperceptiblement les sourcils. Elle parlait un anglais raffiné et sans accent. Malgré le samovar sur la table, elle n’avait pas du tout le type russe, à l’exception de ces yeux argentés qui lui rappelaient tant la Neva et Saint-Pétersbourg, la ville où il était né. Et la souffrance qu’il y avait connue…
— J’ai déjà commandé notre thé. Voyez, une serveuse vient nous l’apporter.
En réalité, deux serveuses approchaient de leur table : l’une avec un nouveau samovar, l’autre avec une note. Cette dernière sourit poliment.
— Je vous prie de m’excuser, mademoiselle Demidova. Je pensais que vous aviez demandé l’addition.
Elle était donc bien russe, nota Kiryl. Demidova… Quelle ironie qu’elle portât le même nom, relativement répandu en Russie, que son rival en affaires. Peut-être était-ce un signe ? La babushka qui l’avait élevé après la mort de sa mère, lui et d’autres orphelins, croyait dur comme fer à ce genre de superstition. Mais pas lui. Il était un homme moderne, qui vivait dans son temps.
— Vous séjournez à l’hôtel ? demanda-t-il en tirant une chaise à son intention.
D’une pression accrue sur son poignet, il l’obligea à s’asseoir. Alena soupira. Elle n’avait d’autre choix que d’obéir. De près, Kiryl était encore plus viril et séduisant qu’elle se l’était imaginé. Il émanait de lui une force sauvage, à l’image des vastes steppes russes balayées par le vent. Elle frissonna. Oui, décidément, cet homme était dangereux.
— Oui, répondit-elle. Mon frère Vasilii y loue un appartement de service lors de ses séjours d’affaires à Londres.
Vasilii menait une vie nomade, toujours entre deux appartements à travers le monde. Celui de Zurich constituait son adresse la plus permanente, mais il n’y avait nulle part où il se considérait chez lui.
Avait-elle délibérément mentionné Vasilii afin de signifier à Kiryl qu’elle n’était pas seule et sans protection ? Ou pour se rappeler qu’il réprouverait son comportement s’il venait à en avoir vent ? Vasilii, qui la croyait en sécurité en compagnie de la directrice de son ancienne école, désormais retraitée et engagée pour veiller sur elle à sa place ? Pauvre miss Carlisle ! Opérée d’urgence d’une appendicite, elle se rétablissait à présent dans une confortable maison de repos, où Alena avait insisté pour qu’elle soit admise.
Son absence offrait à Alena quelques jours d’une liberté inattendue. Pourtant, elle s’en voulait d’avoir dupé la vieille dame. Ne lui avait-elle pas promis de contacter sa nièce afin qu’elle la remplace ? Bien sûr, ce n’était pas sa faute si cette dernière s’était envolée pour New York la veille de l’hospitalisation de sa tante. Cependant, elle s’était bien gardée de prévenir Vasilii, songea-t-elle avec une pointe de culpabilité. Miss Carlisle était âgée et parfois terriblement vieux jeu ; elle rejetait la technologie moderne, allant jusqu’à refuser d’utiliser le moindre téléphone portable ou ordinateur. Vasilii n’avait donc aucun moyen d’apprendre qu’elle s’était temporairement débarrassée de son chaperon.
Alena laissa échapper un soupir. Tout était si différent, du temps où leurs parents étaient encore en vie. Leur père était un homme dynamique, débordant d’énergie, et sa mère la comprenait mieux que personne… Ils lui manquaient tant, tous les deux. Sa mère, en particulier.
*  *  *
Vasilii ?
Le cœur de Kiryl manqua un battement. Se pouvait-il qu’il existât deux Vasilii Demidov, tous deux assez riches pour s’offrir une suite dans l’hôtel le plus luxueux de Londres ? La coïncidence était trop énorme. Peut-être y avait-il du vrai, après tout, dans les croyances de sa babushka. Même s’il n’avait pas bâti sa fortune et son empire industriel sur de simples hypothèses.
— Votre frère est Vasilii Demidov ? Le président de Venturanova International ? s’enquit-il, feignant la désinvolture.
— Oui, confirma Alena. Vous connaissez Vasilii ?
Elle avait froncé les sourcils, la voix soudain étrangement tendue. Redoutait-elle qu’il puisse connaître son frère ? En bon chasseur, Kiryl savait détecter la vulnérabilité de ses proies.
— Uniquement de réputation. C’est un brillant homme d’affaires. Est-il à Londres, actuellement ?
Bien sûr, il connaissait la réponse. Il cherchait seulement à vérifier ce que la jeune femme était prête à lui dire.
— Non. Il est en Chine pour affaires.
— Laissant sa jeune sœur profiter de la vie nocturne londonienne ? insinua-t-il en souriant.
Alena secoua vigoureusement la tête.
— Non, Vasilii ne me le permettrait pas. Il désapprouve ce genre de comportement. Surtout lorsqu’il s’agit de moi, dit-elle en rougissant.
Seigneur, elle parlait trop. Elle était si nerveuse et excitée ! Non, à coup sûr, Vasilii n’approuverait pas ce qu’elle disait et faisait en ce moment même…
— Votre frère semble très protecteur, observa Kiryl.
Il sourit intérieurement. Très protecteur, en effet. Demidov semblait tenir énormément à sa jeune sœur. Assez, en tout cas, pour aiguiser sa curiosité.
— Oui, c’est vrai, admit Alena. Au point que parfois…
Elle s’interrompit. Comme si elle cherchait ses mots.
— Vous trouvez cela étouffant ? compléta-t-il. C’est tout naturel. Une jeune femme de votre âge devrait pouvoir s’amuser comme les autres. Vous devez vous sentir bien seule dans cet hôtel anonyme…
— Oh non, mon frère ne me laisse jamais seule. Du moins, en temps normal. Simplement, cette fois… il n’a pas eu d’autre choix.
*  *  *
Il tenait quelque chose, il le sentait. Son instinct ne le trompait jamais. Restait à savoir comment l’utiliser à son avantage.
— Votre frère a tout du gêolier, plaisanta Kiryl, décidé à faire parler la jeune femme.
Alena sentit sa culpabilité monter d’un cran. Elle s’était montrée déloyale envers Vasilii. Mais quel soulagement de pouvoir exprimer ce qu’elle ressentait ! Quelque chose, chez ce séduisant inconnu, l’incitait à se confier sans réserve, sur des sujets qu’elle n’avait jamais abordés avec quiconque. Cependant, par amour pour son frère, elle se devait de le défendre et dissiper le malentendu.
— Si Vasilii est si protecteur, c’est parce qu’il m’aime et a promis à notre père, sur son lit de mort, qu’il veillerait toujours sur moi.
Elle baissa les yeux.
— Parfois, je me demande si c’est à cause de cette promesse qu’il ne s’est pas marié. Il est très pris par ses affaires et s’inquiète tellement pour moi qu’il n’a pas le temps de faire des rencontres, ni de tomber amoureux.
Tomber amoureux ? Kiryl réprima un rictus dédaigneux. Sur quelle planète vivait cette fille pour croire que « tomber amoureux » entrait en compte dans le mariage d’un des hommes les plus riches de Russie ? Lui-même, lorsque viendrait le moment de se marier, choisirait sa femme avec soin ; un choix dicté par la logique, et non par un désir éphémère. Mais pas question de lui avouer cela. Plus elle parlait, plus il était convaincu que la belle Alena — presque encore une enfant — pouvait bien être le talon d’Achille de son concurrent.
Cependant, il n’était pas du genre à se fier inconsidérément à ses émotions. Toujours confirmer son intuition par des preuves avant d’agir, telle était sa devise, et il n’y dérogerait pas. Même s’il lui tardait de s’assurer la mainmise sur cet appât de choix pour le piège qu’il destinait à Vasilii Demidov.
L’émotion avec laquelle la jeune femme avait défendu son frère avait avivé l’éclat argenté de ses yeux. Ils étaient comme deux fenêtres grandes ouvertes sur les secrets de son âme, nota-t-il avec satisfaction.
Croisant le regard troublant de son interlocuteur, Alena baissa vivement la tête. Elle n’aurait pas dû lui parler de son frère, se réprimanda-t-elle. Après tout, c’était un parfait inconnu, et Vasilii protégeait sa vie privée aussi jalousement qu’il la protégeait, elle.
— Je dois y aller, balbutia-t-elle en posant sa tasse. Merci pour le thé.
Kiryl hocha la tête, un sourire aux lèvres.
— Ce fut un plaisir, Alena Demidova. Le premier d’une longue série, j’espère. Au fait, je ne me suis pas présenté : je suis Kiryl. Kiryl Andronov.
Avant qu’elle pût réagir, il lui saisit la main et la porta à ses lèvres. Son souffle chaud sur sa peau se propageait en elle comme un feu liquide dans ses veines. Il flirtait avec elle ! Et la promesse implicite de ses mots dépassait tous les fantasmes qu’il lui avait inspirés depuis la première fois qu’elle l’avait vu. Seigneur, elle était si vulnérable en sa présence…
Comme elle tentait de se dégager, elle vit l’heure sur sa montre. Vasilii ! Si elle tardait à répondre à ses e-mails, il risquait de s’inquiéter.
— Il est quatre heures. Je dois vraiment y aller. Mon frère…
— Ah, vous vous enfuyez comme Cendrillon aux douze coups de minuit, sans même me laisser une chance de vous retrouver. Mais nous nous reverrons, soyez-en sûre. Alors, je ferai en sorte que la promesse que je lis dans vos yeux quand vous me regardez devienne réalité.
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De retour dans sa suite, Kiryl téléphona à son agent.
— Alena Demidova, la sœur de Vasilii Demidov. Je veux tout savoir à son sujet, lança-t-il sans préambule.
Dehors, la lumière du jour commençait à décliner. Sa fenêtre donnait sur un jardin privé, dans lequel une jeune femme au type slave prononcé se promenait en compagnie de deux enfants. Tous deux arboraient l’uniforme d’une prestigieuse école privée. Mais Kiryl ne se souciait pas du jardin ni de ceux qui en profitaient, entièrement concentré sur la stratégie qui s’ébauchait dans son esprit.
— Tout, Ivan, tu entends ? Qui sont ses amis, quels sont ses hobbies, ce qu’elle prend au petit déjeuner… je veux tout savoir. En particulier ce qui a trait à sa relation avec son frère Vasilii. Ce qu’il pense d’elle et ses projets la concernant. Je veux cela pour demain matin.
Il raccrocha sans attendre la réponse d’Ivan et se mit à arpenter le salon.
Son corps tout entier vibrait d’excitation et de la certitude de gagner la partie sur le point de se jouer. Alena était la clé qui mènerait à la perte de son frère, il le sentait. C’était inscrit au fond de lui, dans ses gènes tziganes hérités de sa mère et si méprisés par son père.
Malgré lui, l’image d’Alena se dessina dans sa tête, telle qu’elle lui était apparue plus tôt : aussi fragile qu’une fleur que l’on cueille, ses émotions et ses désirs transparents. Quelque chose remua en lui, quelque chose qui lui rappela la brève période passée aux côtés de sa mère avant qu’elle ne décède. La seule fois de sa vie où il s’était vraiment senti aimé… Et où il s’était autorisé à aimer. Mais il ne pouvait plus se permettre cette faiblesse. Plus maintenant. Il le devait à sa mère qui avait aimé son père et lui avait fait un enfant contre sa volonté. Il était déterminé à lutter de toutes ses forces pour atteindre son but, galvanisé par le souvenir de cet homme qui l’avait regardé avec dégoût avant de lui tourner le dos.
Ce but était à sa portée, désormais. Et si tenir la promesse tacite faite à sa mère signifiait sacrifier Alena, il le ferait sans l’ombre d’une hésitation.
*  *  *
« La promesse que je lis dans vos yeux quand vous me regardez… »
En ce matin gris de février, Alena paressait au lit dans sa chambre au décor somptueux, pelotonnée dans des draps de soie. Pourtant, loin d’apprécier le cadre enchanteur qui l’entourait, elle se sentait comme cette princesse de conte de fées blessée par le petit pois posé sous la pile de matelas.
Un conte de fées… n’était-ce pas, au fond, ce qu’elle vivait depuis quelques heures ? Celui d’une jeune femme moderne plutôt que d’un enfant, dont le prince charmant était aussi dangereusement sexy. Un prince qui, plutôt qu’une vie choyée et protégée, lui offrait l’expérience d’une sensualité virile, réelle… Du sexe intense et passionné comme il n’en existait, peut-être, que dans les fantasmes.
Etait-ce la raison pour laquelle elle était si agitée ? Parce qu’avec ce fantasme si proche de devenir réalité elle craignait que coucher avec Kiryl ne le fasse voler en éclats ? Une aventure avec Kiryl… L’intimité de baisers et de caresses partagées, la sensation de ses mains, de ses lèvres, sur son corps nu… Cette seule pensée la fit frissonner d’excitation. Seigneur, elle devait à tout prix le chasser de son esprit, l’oublier ! C’était ce que Vasilii attendrait d’elle.
Elle regarda son réveil.
Elle avait rendez-vous en fin de matinée dans les bureaux de l’association caritative fondée par sa mère. Elle avait l’intention d’en prendre la direction à son tour, le plus tôt possible. Vasilii, de son côté, préférait qu’elle attende d’avoir vingt-cinq ans, l’estimant trop jeune pour une telle responsabilité. Mais elle était bien décidée à lui prouver le contraire. Après la mort de sa mère, elle avait étudié avec assiduité les rouages de l’association, consacrée à l’éducation des enfants les plus défavorisés.
Bien sûr, c’était une énorme responsabilité. Il s’agissait d’assurer la bonne gestion non seulement des millions investis par ses parents, mais aussi des fonds provenant de divers sponsors et donateurs. Quelle chance avait-elle de convaincre son demi-frère de son sérieux s’il avait vent de son comportement frivole vis-à-vis de Kiryl ? Aucune. Il la jugerait immature et irresponsable.
Sa mère affirmait que l’association était sa façon de remercier la vie, et le bonheur qu’elle lui avait donné en lui faisant rencontrer son mari. Même Vasilii, avec sa vision parfois cynique de l’argent et de l’engagement humanitaire, n’y trouvait rien à redire. L’amour et le respect qu’il vouait à sa mère suffisaient à lui faire oublier son autorité parfois étouffante. Lui, si dur et inflexible, admettait sans détour que cette frêle Anglaise, par son amour pour lui et son père, avait transformé leur vie, et cela la touchait profondément.
Son affection, cette tendance qu’il avait à la surprotéger étaient sa façon de lui rendre l’amour qu’il avait reçu de sa mère, Alena n’en doutait pas. Simplement, elle aurait préféré qu’il lui lâche un plus peu de lest.
Etait-elle prête à risquer ce qui lui avait coûté tant d’efforts pour une simple attirance physique, aussi illusoire qu’un arc-en-ciel sur la Neva ?
Inutile de se demander ce que Vasilii penserait de son attitude. Il serait horrifié et furieux. Mais il n’en saurait rien, car désormais, elle allait se montrer raisonnable et ne plus chercher à revoir Kiryl. Seul comptait l’avenir pour lequel elle avait travaillé si dur.
Oui, elle prouverait à son frère qu’elle était prête à reprendre le rôle de sa mère.
*  *  *
Deux heures plus tard, Alena lissait une dernière fois sa veste du plat de la main avant d’entrer dans les bureaux de l’association. « Soigner son apparence est capital », répétait souvent sa mère. Un contrat se jouait parfois sur la première impression, avant même qu’un seul mot ait été prononcé. Alena s’était souvenue de ce sage conseil au moment de choisir sa tenue. Certes, la direction de l’association lui revenait de droit. Mais elle ne pourrait assurer correctement ses fonctions de présidente sans la confiance et le soutien des cadres qui y travaillaient. C’est pourquoi elle avait cherché à paraître plus mûre, tout en préservant sa propre identité.
Son choix s’était porté sur une paire de collants opaques et d’élégantes chaussures noires à petits talons. Ses bottes hautes, plus adaptées au froid hivernal, attiraient trop l’attention avec leurs talons aiguilles et lui donnaient l’allure d’une gravure de mode. Pas vraiment l’image qu’elle cherchait à donner… Une écharpe en laine grise la protégeait du vent, complétée par des mitaines assorties et un joli bonnet tricoté.
Le sourire qu’elle adressa au portier de l’immeuble lui valut un regard appréciateur en retour.
Lorsqu’elle avait fondé l’association, sa mère avait tenu à en établir le siège à Londres, sa ville natale, dans un quartier modeste et accessible. C’est son mari et Vasilii qui l’avaient persuadée qu’un emplacement prestigieux comme Mayfair, où il se situait à présent, attirerait davantage de donateurs. De plus, Vasilii avait tenu à installer les bureaux dans un immeuble moderne, parfaitement sécurisé.
La sécurité était importante pour Vasilii. Cela n’avait rien d’étonnant après ce qui était arrivé à sa mère, victime d’un kidnapping qui lui avait coûté la vie. Leur père avait alors déménagé à Londres, même si c’est à Saint-Pétersbourg qu’il avait rencontré sa future épouse. Sa conduite avait toujours été dictée par de solides valeurs morales, tant en affaires que dans sa vie privée. La mort de ses parents dans un accident de voiture avait été un terrible choc pour Alena. Heureusement, elle avait Vasilii.
Comment avait-elle pu laisser un désir irraisonné la dominer de la sorte ? C’était impardonnable. Ne plus penser à Kiryl et se concentrer sur ce qui comptait vraiment pour elle, voilà ce qu’elle devait faire, se rappela-t-elle en pénétrant dans l’ascenseur.
L’objectif de l’association était de venir en aide aux jeunes filles pauvres à travers le monde. Un personnel multiculturel y travaillait, sous la houlette de l’énergique Dolores Alvarez. D’origine sud-américaine, elle avait grandi dans une extrême pauvreté et arborait, à cinquante ans passés, un visage marqué par la vie et empreint de compassion.
Elle accueillit Alena avec chaleur et commanda deux cafés, avant de l’entraîner dans son bureau.
— Nous avons eu une belle surprise ce matin, annonça-t-elle. Vous savez que votre mère souhaitait accroître le nombre de donateurs et que nous menons une importante campagne dans ce sens ?
— Oui, confirma Alena. Mes parents avaient à cœur d’élargir le champ d’action de l’association.
— Après leur mort, nous avons reçu quelques généreuses contributions de la part de leurs collègues et amis, mais il s’agissait de dons isolés. Cette fois, nous tenons un donateur potentiel très prometteur. Sa seule condition est de vous rencontrer avant de prendre sa décision.
Leurs cafés étaient arrivés. Alena remercia poliment le jeune assistant venu les servir.
— Est-ce parce qu’il tient à s’assurer de mon aptitude à diriger l’association ? demanda-t-elle lorsqu’il fut parti.
Elle eut une moue ironique.
— Typiquement le genre de chose que ferait Vasilii.
— Les hommes riches aiment savoir exactement où va leur argent. C’est dans leur mentalité. C’est cela qui leur a permis de faire fortune, répondit Dolores en souriant.
— Des hommes assoiffés de pouvoir…
— Peut-être. Toujours est-il que nous ne pouvons nous permettre de rechigner si nous voulons donner corps au projet ambitieux de votre mère. L’argent de la fiducie génère de bons intérêts, mais…
— Mais nous avons besoin de plus d’argent, compléta Alena. J’ai examiné nos comptes. La hausse du coût de la vie dans certains pays où nous sommes le plus actifs implique davantage de frais pour y faire construire de nouvelles écoles.
La directrice lui lança un regard admiratif, quoique légèrement surpris.
— Exactement. D’où l’importance de trouver de nouveaux donateurs. Celui-ci envisage de faire un don annuel très généreux à notre cause, dès qu’il se sera assuré que…
Elle s’interrompit, visiblement embarrassée.
— Que quoi ? insista Alena. Dites-le-moi. J’ai le droit de savoir.
— Oui, bien sûr…
Après une autre hésitation, elle se décida.
— Il a exprimé certaines réserves quand au fait qu’une femme aussi jeune et inexpérimentée que vous soit amenée à diriger l’association. C’est pourquoi il souhaite vous rencontrer en personne.
— Pour évaluer ma capacité à remplacer ma mère, murmura Alena.
— Pour s’assurer qu’il prend la bonne décision, corrigea Dolores avec tact. Bien sûr, si cela vous gêne, nous pouvons avancer une excuse polie et lui suggérer, par exemple, de rencontrer votre frère à la place ?
Alena réfléchit à la proposition. Si elle acceptait de voir cet éventuel donateur et échouait à le convaincre, il risquait de changer d’avis au sujet de son don. Peut-être valait-il mieux en effet laisser Vasilii s’en charger ? Mais alors, jamais elle ne le persuaderait qu’elle était assez mûre pour endosser le rôle de sa mère. Pire, elle perdrait toute confiance en sa propre capacité à lui succéder.
Elle inspira profondément.
— Si cet homme tient à me rencontrer, alors il serait idiot de refuser.
Le regard approbateur de Dolores lui confirma qu’elle avait fait le bon choix.
— Pourriez-vous m’organiser un rendez-vous ?
— Rien de plus facile, répondit la directrice avec un sourire. En fait, il est déjà là. Quand je lui ai dit que vous deviez passer ce matin, il a insisté pour venir vous voir.
Exactement ce qu’aurait fait Vasilii dans la même situation, se dit Alena. Ce genre de comportement pouvait sembler peu orthodoxe. Mais dans le monde où évoluait son frère — le monde des riches et des puissants —, les conventions s’effaçaient au profit de ses propres règles.
— Peut-être préféreriez-vous le voir un autre jour ? suggéra Dolores.
Alena hésita. La nervosité commençait à la gagner. C’était une lourde responsabilité qui l’attendait, et cette seule pensée lui nouait l’estomac. Pourtant, si elle voulait être prise au sérieux, elle devait agir en conséquence.
— Non, dit-elle en redressant les épaules. Je vais le rencontrer maintenant.
— J’espérais que vous diriez cela, approuva Dolores. Merci beaucoup, Alena. Un don annuel garanti pour les cinq prochaines années serait une aide précieuse.
Elle se dirigea vers la porte.
— Notre visiteur patiente dans la salle de conférence. Venez, je vous y conduis. Bien sûr, je reste à vos côtés pour répondre à toute question d’ordre technique.
Alena lui lança un regard reconnaissant avant de lui emboîter le pas.
La salle de conférence se déclinait dans les tons gris, blancs et noirs et donnait sur la rue. D’élégants sièges en cuir étaient disposés autour d’une table ronde plutôt que rectangulaire — seule incartade à un style résolument contemporain. C’était surtout les photographies aux murs, mises en valeur par la sobriété du décor, qui attiraient l’attention. Des photos d’enfants épanouies, rieuses et joueuses, parfois prises par ces petites filles elles-mêmes et légèrement floues. Des clichés forts et authentiques, comme autant de témoignages de l’engagement précieux de l’association à travers le monde.
Ces photos touchantes ne manquaient jamais d’émouvoir Alena chaque fois qu’elle entrait dans cette pièce. Sa mère les avait choisies elle-même, une par une, si bien qu’en les regardant elle avait le sentiment de l’avoir encore près d’elle.
Mais aujourd’hui, elle ne pouvait détourner son regard de l’homme debout devant la fenêtre ; D’emblée, il accapara toute son attention. Et elle n’avait pas besoin de voir ses traits : son corps et ses sens l’avaient immédiatement reconnu.
Kiryl Andronov.
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Le premier choc passé, Alena s’efforça de recouvrer son calme. Muette de surprise et de peur mêlées, elle n’esquissa pas le moindre geste. Elle se sentait comme après un tour de montagnes russes.
Etait-ce une simple coïncidence ? Son cœur battait frénétiquement dans sa poitrine. Bon sang, elle devait à tout prix se calmer ! Bien sûr que c’était une coïncidence. Croire le contraire ne ferait que desservir l’adulte sensée qu’elle aspirait à être. Kiryl n’était pas le genre d’homme à agir ainsi pour impressionner une femme, c’était évident. Moins évidents, en revanche, étaient les sentiments qu’elle éprouvait en cet instant.
Aurait-elle préféré qu’il soit venu pour elle ?
Il se retourna, et la lumière des néons éclaira son visage. Son expression était indéchiffrable, ses yeux verts brillant d’une lueur dangereuse. Lorsqu’il s’avança vers elle, sa démarche souple et assurée lui évoqua celle du félin prêt à bondir sur sa proie.
— Alena, voici monsieur Andronov, annonça Dolores avec cérémonie.
— Je…
Je sais, s’apprêtait-elle à répondre, mais Kiryl la devança.
— Miss Demidova, je vous remercie de m’accorder un peu de votre précieux temps.
Face à sa main tendue, elle fut prise de vertige. Sa première impulsion fut de cacher la sienne derrière son dos, afin d’éviter tout contact trop intime. Un réflexe de protection ridicule et puéril… Ne s’était-elle pas juré ce matin même de ne plus se laisser dominer par l’effet que lui faisait cet homme ? Quelle naïveté de sa part !
Dolores la regardait, attendant sa réaction. A contrecœur, Alena tendit la main, les yeux baissés par crainte de trahir sa vulnérabilité. Les doigts puissants de Kiryl se refermèrent autour des siens et la retinrent captive. Son corps réagit malgré elle, comme marqué par le souvenir de leur intimité de la veille, quand Kiryl lui avait caressé le poignet. Le feu du désir s’insinuait en elle…
— Dolores m’a dit que vous envisagiez de faire un don à notre association ? demanda-t-elle, soucieuse de reprendre contenance.
Oui, elle devait faire preuve de maturité et ne penser qu’à la responsabilité qui lui incombait de poursuivre l’œuvre de sa mère. Rien d’autre.
— En effet ! répondit Kiryl. J’ai pensé que nous pourrions en discuter autour d’un déjeuner.
— Oh. C’est-à-dire…
En quelques mots, il avait réussi à lui faire perdre sa fragile assurance. Elle s’apprêtait à trouver une excuse, quand le regard chargé d’espoir de Dolores l’arrêta. Puis elle se souvint lui avoir déclaré plus tôt qu’elle avait toute la journée de libre.
— Cela me permettrait d’en apprendre plus sur l’association, ainsi que sur votre propre engagement, insista Kiryl. Je quitte le pays dans quelques jours pour affaires. Il serait vraiment regrettable que vous ne puissiez vous libérer…
Etait-ce un test ? Comment osait-il mettre en doute son engagement pour la cause de sa mère ?
— Oui, bien sûr, concéda-t-elle. Je suis libre pour le déjeuner.
— Parfait. J’étais certain que vous accepteriez, aussi ai-je pris la liberté de réserver une table. Etes-vous prête ?
Prête à quoi ? Un déjeuner d’affaires ou…
Ça suffit ! s’admonesta-t-elle. Ce n’était rien de plus qu’un exercice. Le moyen de prouver à son frère qu’elle était digne de son héritage. Quant à la dangereuse emprise que Kiryl exerçait sur elle, c’était une faiblesse que ni lui ni Vasilii ne devaient découvrir. A aucun prix.
— Oui, je suis prête, dit-elle, tout en gratifiant Dolores d’un sourire faussement confiant.
La directrice paraissait soulagée qu’elle ait accepté l’invitation de Kiryl. L’association ne pouvait se passer de la généreuse contribution qu’il se proposait d’offrir. Elle avait été très claire sur ce point.
Kiryl l’attendait, une main sur la porte qu’il tenait ouverte pour elle. Quitter la pièce signifiait, bien sûr, passer devant lui… Le parfum discret de son eau de toilette ne parvenait pas à masquer son odeur, intensément virile. Son corps répondit aussitôt, et les pointes de ses seins se durcirent contre son soutien-gorge en dentelle. L’espace d’une seconde, elle faillit porter la main à sa poitrine, manquant trahir son désir.
Seigneur, pourquoi cet homme, et lui seul, avait-il le pouvoir de la troubler ainsi ? Cette question la taraudait, alors même que sa prudence naturelle lui soufflait de ne pas s’impliquer dans une situation qui, à coup sûr, échapperait à son contrôle.
Ce n’était qu’un déjeuner, se rappela-t-elle fermement. Un déjeuner d’affaires, qui plus est. Et le fait qu’il envisage de soutenir précisément cette association était une coïncidence, rien de plus. Pourtant, lorsqu’ils furent seuls dans l’ascenseur, elle ne put retenir la question qui lui brûlait les lèvres.
— Pourquoi avoir choisi l’association de ma mère pour votre don ?
Le tremblement de sa voix et la soudaine rougeur sur ses joues plurent à Kiryl, bien qu’il n’en laissât rien paraître. Son intuition masculine était donc fondée : il ne la laissait pas indifférente. Le moment était venu de jouer un peu avec elle. De la déstabiliser, tout en l’appâtant discrètement.
— Votre directrice a dû vous informer que je n’avais encore rien décidé. Pourtant, vous semblez considérer mon don comme acquis…
— Non ! protesta Alena, prise de court. Ce n’était pas du tout mon intention. J’étais seulement curieuse de connaître vos motivations.
— Vraiment ? Ou peut-être espériez-vous que je l’aie choisie pour vous ? Pour vous faire plaisir ?
— Non !
L’ascenseur s’était arrêté. Elle sortit sitôt les portes ouvertes, rouge de confusion. Par chance, plusieurs personnes attendaient dans le hall, offrant une protection bienvenue. Elle se sentait exposée, sans défense. Comme s’il lisait en elle… Son regard pénétrant avait dû sonder le cœur de bien des femmes, toutes aussi vulnérables qu’elle à son charme. Pour elle, cependant, tout cela était nouveau. Un véritable ascenseur émotionnel qui menaçait de lui faire perdre tout sens commun.
Comme elle se dirigeait vers la sortie, une main ferme la retint par le bras et l’obligea à se retourner. Kiryl ne se tenait plus qu’à quelques centimètres d’elle, si proche qu’il l’enveloppait tout entière de son aura virile.
— J’ai choisi votre association à cause de ma mère, expliqua-t-il.
Alena s’attendait si peu à cette confession qu’il lui fallut plusieurs secondes pour en comprendre le sens.
— Votre mère ? répéta-t-elle, confuse.
Kiryl sourit intérieurement. Parfait, elle avait mordu à l’hameçon. Cela n’avait rien d’étonnant lorsqu’on savait à quel point elle avait été proche de ses parents, en particulier de sa mère. Evoquer sa propre mère ne pouvait manquer de susciter son intérêt, mais aussi sa compassion. A présent, mieux valait entretenir le mystère, aussi se contenta-t-il de hocher la tête.
— Le moment est mal choisi pour ce genre de discussion. Attendons d’être au restaurant.
Après un bref silence, il ajouta :
— Cela vous ennuie-t-il de prendre un taxi ? Je privilégie toujours ce mode de transport à mon véhicule privé lors de mes séjours à Londres. J’aime la liberté qu’il me procure.
— Non, pas du tout, assura Alena. Vasilii désapprouverait, mais, moi aussi, je préfère les taxis londoniens.
Savoir que, comme elle, il appréciait la liberté que leur offrait Londres suffit à la mettre plus à l’aise. Au moins, ils avaient un point commun.
Kiryl l’observa du coin de l’œil, satisfait. Grâce au rapport de son agent, il connaissait les goûts exacts d’Alena. L’étape suivante consistait à la désarmer au point qu’elle lui voue une confiance absolue.
— J’ai pensé que nous pourrions déjeuner à votre hôtel, annonça-t-il lorsqu’ils furent montés dans un taxi.
Alena acquiesça d’un signe de tête. En effet, l’hôtel disposait d’un excellent restaurant. Le genre de restaurant où se négociaient chaque jour d’importants contrats, autour de copieux plats de viande ou de poisson. Un restaurant d’hommes… Elle n’avait aucune raison d’être déçue, se tança-t-elle. Il s’agissait, après tout, d’un repas d’affaires, non d’un rendez-vous. Kiryl était un homme occupé, comme son frère. D’ailleurs, Vasilii aurait certainement choisi le même lieu.
Elle se redressa sur son siège, décidée à adopter la posture d’une véritable femme d’affaires.
De son côté du siège, Kiryl s’interdisait de la regarder. Pas encore. Cela viendrait plus tard. Enfant, avec ses camarades pauvres et affamés comme lui vivant sous l’égide de sa babushka adoptive, il avait appris à pêcher. Parfois, le poisson qu’il rapportait constituait leur seul repas. Il avait ainsi appris à se montrer patient et à attendre le bon moment pour attraper sa proie.
Le taxi avait ralenti, bloqué par la circulation. Son silence accroissait la tension ambiante, et cela lui convenait parfaitement. Le destin lui avait offert un atout inespéré en la personne d’Alena. Son agent avait fait de l’excellent travail. Grâce à lui, il savait tout ce qu’il y avait à savoir sur la jeune femme. Par exemple, que son frère la croyait actuellement sous la surveillance de l’ancienne directrice d’une prestigieuse école pour filles, et qu’elle était certainement encore vierge. Il n’ignorait rien du mariage de ses parents, ni du dévouement de sa mère anglaise à son association. Il connaissait jusqu’au montant exact de la fiducie, et le nombre de parts dans les affaires de son père et de son frère qui lui reviendrait à ses vingt-cinq ans.
C’était un pion précieux pour qui contrôlait son avenir. Pas étonnant que son frère se montrât si protecteur… Le mariage de sa demi-sœur représentait l’une de ses meilleures cartes et lui assurerait un pouvoir plus grand encore que celui dont il jouissait déjà. Nombreux seraient les partis désireux d’épouser Alena. Pas pour sa virginité, mais pour former une alliance avec Vasilii Demidov.
Lui, en revanche, n’avait aucune intention de l’épouser. Ni elle ni qui que ce soit. Mais il pouvait toujours le lui faire croire.
Son plan était de la séduire afin qu’elle tombe amoureuse de lui, ce qui ne serait pas difficile au vu de l’emprise qu’il exerçait déjà sur elle. Dès lors, il accepterait de rompre à la seule condition que son frère renonce au contrat. Un homme issu de la misère était bien la dernière personne que Vasilii voudrait comme beau-frère. Pour un magnat de sa trempe, mieux valait perdre un contrat que l’atout irremplaçable qu’était Alena.
Bien sûr, il mépriserait Kiryl pour cette manœuvre retorse. Le haïrait, même. Mais il n’aurait pas le choix, car l’attirance que la jeune femme éprouvait pour lui était son talon d’Achille. Il en était convaincu. Aucun homme ne protégeait si jalousement sa sœur à moins qu’elle ne soit extrêmement importante pour lui.
Quant à Alena… Elle connaîtrait la jouissance sexuelle que ses regards réclamaient. Une jouissance dont elle chérirait le souvenir plus tard, dans les bras d’un mari imposé par son frère.
Soudain, les paroles de sa mère lui revinrent à la mémoire, et son regard accablé lorsqu’elle lui avait confié comment son père avait abusé de sa confiance, pour ensuite l’abandonner sans même reconnaître son enfant. Il chassa ce souvenir, aussi fermement qu’il réprimait toute trace de faiblesse en lui. L’histoire de sa mère n’avait rien à voir avec lui.
Le taxi était parvenu devant l’imposante entrée de l’hôtel. Tandis qu’il réglait la course, un portier en uniforme vint ouvrir la porte à Alena et l’aider à descendre. Kiryl lui octroya un généreux pourboire. L’employé se souviendrait l’avoir vu en compagnie de la jeune femme, renforçant ainsi sa position lorsque viendrait le moment de faire chanter Vasilii.
— Par ici, dit-il à Alena en prenant la direction opposée au restaurant.
Elle eut l’air surpris. Profitant de sa confusion, il la saisit par le bras et l’entraîna vers un ascenseur, ignorant sa légère réticence.
— Que faites-vous ? demanda-t-elle. Je croyais que nous allions déjeuner.
— C’est le cas, mais pas au restaurant. J’ai pensé que ma suite serait plus appropriée, répondit-il plaisamment.
Plus appropriée ? Qu’entendait-il au juste par là ? Alena se mordit la lèvre, traversée par un frisson d’excitation coupable. La perspective d’une telle intimité avec Kiryl la troublait, plus qu’elle ne l’aurait voulu. Exactement le genre de sentiment dont elle avait tout intérêt à se méfier, se rappela-t-elle.
Sur une impulsion, poussée par une appréhension grandissante, elle se tourna vers Kiryl.
— Je ne crois pas que…
— Redoutez-vous de rester seule avec moi ? l’interrompit-il. Vous craignez peut-être que je tente de vous séduire. A moins que vous ne l’espériez…
— Non ! protesta-t-elle avec force.
L’ascenseur s’était immobilisé. Kiryl la regardait avec un mélange d’amusement et d’autre chose, plus subtil, qui raviva aussitôt la flamme de son désir.
— Parfait, dit-il en la guidant dans le couloir. Car pour moi il s’agit d’un déjeuner purement professionnel.
C’était la stricte vérité, réfléchit Kiryl. Quant à ce que cette vérité cachait, il n’avait aucune intention de le lui révéler.
Alena était partagée entre le soulagement et l’humiliation. Il lui avait suffi d’à peine quelques secondes pour deviner ce qui la tourmentait ! C’était décidé, elle ne devait en aucun cas perdre de vue l’objectif de ce déjeuner : s’assurer la donation de Kiryl et prouver à Vasilii qu’elle était capable d’assumer la direction de l’association.
Tandis qu’elle réfléchissait, Kiryl avait ouvert l’une des rares portes de l’étage et lui fit signe d’entrer. Le petit vestibule rectangulaire dans lequel elle pénétra s’ouvrait via une double porte sur un vaste salon agrémenté de hautes fenêtres. La lumière du jour baignait la pièce, atténuant la tension dans ses épaules, qu’elle attribuait obstinément à l’atmosphère confinée de l’ascenseur.
Le décor lui était familier, habituée qu’elle était à séjourner dans les plus fastueux hôtels du monde. La suite offrait tout le confort et le luxe dû à un client exigeant : une fausse cheminée entourée de deux sofas, un bureau fonctionnel, un immense placard abritant un écran de télévision et un minibar. Les tons gris et crème portaient la marque des boutiques-hôtels, renforcée par les tissus et moquettes luxueuses.
— Je fais monter notre déjeuner. J’espère que vous aimerez ce que j’ai commandé, annonça Kiryl. Oh ! Et il y a une salle de bains à votre disposition, accessible depuis le vestibule.
Alena le remercia d’un signe de tête. C’était un vrai soulagement. Jamais elle n’aurait osé traverser sa chambre pour accéder à la salle de bains attenante. Car alors elle aurait vu le lit — son lit — sur lequel elle l’aurait imaginé allongé, nu, exhibant ce corps de rêve qu’elle devinait sous les vêtements…
Enfermée dans la salle de bains, elle se laissa aller contre la porte, la respiration saccadée. Seigneur, elle devait à tout prix se reprendre ! L’association et la donation de Kiryl, rien d’autre ne devait occuper son esprit, s’exhorta-t-elle. Après avoir compté jusqu’à dix, elle se releva et passa un peu d’eau fraîche sur ses poignets. Au moment où elle s’essuyait, la sonnette retentit, annonçant le déjeuner.
Et quel déjeuner !
Dans le salon, une table avait été dressée, avec une nappe d’un blanc immaculé et d’un couvert digne des plus prestigieux restaurants. Deux serveurs attendaient, debout à côté d’une desserte. L’un deux tira une chaise à son intention, tandis que l’autre faisait de même pour Kiryl. Puis ils servirent l’entrée, une salade aux poires et fromage de chèvre pour elle. Sa préférée.
— Merci. Nous nous servirons nous-mêmes, dit Kiryl.
Il congédia les serveurs d’un pourboire discret, puis ouvrit une bouteille de vodka et en remplit deux petits verres.
— Notre boisson nationale. Que diriez-vous d’un toast, pour commencer ?
Il lui tendait l’un des verres, de sorte qu’elle n’avait d’autre choix que d’accepter. Leurs doigts se frôlèrent au-dessus de la petite table, et ce contact l’électrisa. Jamais elle n’avait ressenti plus intensément le toucher d’une autre peau contre la sienne. Son eau de Cologne dégageait un parfum à la fois subtil et puissamment érotique. Il était si proche d’elle qu’elle pouvait apercevoir le duvet sombre de son torse sous la fine chemise blanche.
Elle n’avait pas encore bu et se sentait déjà grisée. Ses mains se mirent à trembler, puis son corps tout entier. Par chance, Kiryl ne sembla rien remarquer.
— Za vashe zdorovie ! Santé, lança-t-il avant de vider son verre d’un trait.
Alena savait qu’elle était censée faire de même. C’était la tradition. Mais elle ne put avaler plus qu’une minuscule gorgée du liquide glacé.
— Mieux vaut le boire d’une traite, l’avertit Kiryl. Cependant, savourer sa vodka est un plaisir éminemment sensuel. Résister à sa fraîcheur acérée puis endurer son cœur brûlant… Ce n’est pas pour les petites natures. Mais vous ne manquez ni de courage ni d’audace. Vous me l’avez déjà prouvé.
Il lui souriait, son regard capturant le sien avec la même facilité et la même force que ses mains captureraient son corps s’il le décidait. Ses yeux verts brillaient d’une lueur entendue, presque suggestive. Non, elle ne voulait pas savoir ce qu’ils lui suggéraient. Quant à sa référence à son prétendu courage… Faisait-il allusion à sa peur de rester seule avec lui, qu’il avait si facilement devinée malgré ses farouches dénégations ?
— Je parlais, bien sûr, du courage avec lequel vous acceptez les responsabilités que diriger l’association de votre mère impliquent.
Bien sûr. Pourquoi fallait-il qu’elle voile tout ce qu’il disait de sous-entendus intimes ? se réprimanda-t-elle. Elle était censée ignorer l’attirance qu’elle éprouvait pour lui, pas l’encourager. Surtout quand lui ne manifestait à son égard qu’un intérêt purement professionnel. Se pouvait-il qu’elle le regrette ? Qu’elle souhaite qu’il s’intéresse à elle personnellement ? Qu’il la désire et trahisse ce désir ?
Non ! Mille fois non !
— Je suis fière d’assumer cette responsabilité, assura-t-elle de son ton le plus professionnel.
Elle termina sa vodka, incapable de soutenir plus longtemps le regard de Kiryl.
— Cette entrée est-elle à votre goût ? demanda-t-il en désignant son assiette.
— Oui, c’est ma préférée.
Naturellement, pensa Kiryl avec cynisme. Il n’avait rien laissé au hasard et savait exactement quels étaient ses plats de prédilection.
— Tout à l’heure, lorsque je vous ai interrogé sur vos motivations, vous avez évoqué votre mère…, commença Alena.
Parler de l’association l’aidait à garder les pieds sur terre. Si elle posait cette question, c’était donc uniquement par intérêt, en aucun cas parce qu’elle mourait d’envie d’en savoir plus sur Kiryl, se persuada-t-elle.
— En effet.
Tout en parlant, il avait sorti une bouteille de vin blanc du seau à glace et l’avait débouchée.
— Tenez, goûtez ceci. C’est une découverte que j’ai faite lors de mon précédent séjour.
Elle hésita. Du vin après la vodka ? Etait-ce bien raisonnable ? Elle était flattée qu’il lui demande son opinion. Mais, comme sa mère, elle n’avait guère l’habitude de boire de l’alcool. Une tendance que Vasilii ne manquait pas d’encourager.
Vivement, elle couvrit son verre d’une main.
— Non, merci. Je bois très peu d’alcool, expliqua-t-elle. Surtout au déjeuner.
Kiryl reposa la bouteille et lui lança un de ses regards qui semblaient sonder les profondeurs de son être.
— Est-ce votre décision ou celle de votre frère ?
Il souriait de nouveau — un sourire doux et rassurant. Mais ses mots faisaient douloureusement écho à ses propres interrogations. L’attitude surprotectrice de son frère à son égard n’était pas sans conséquences, elle le savait. L’une d’elle était sa profonde méconnaissance de ce que vivaient les autres filles de son âge. Etait-ce l’image que Kiryl avait d’elle ? Celle d’une adolescente inexpérimentée, à mille lieues de ces femmes adultes et sensuelles plus à même de séduire un homme tel que lui ?
— La mienne, répondit-elle. Vasilii ne me dicte pas mes choix, ni ne cherche à le faire.
— Dans ce cas, laissez-moi vous convaincre que ce vin ajoutera grandement au plaisir de ce moment passé ensemble.
Son cœur se mit à battre la chamade. Ces paroles, badines en apparence, se teintaient soudain d’une profonde sensualité. Une femme plus expérimentée aurait facilement détecté s’il flirtait ou non. Pas elle. Mieux valait jouer la carte de la sécurité et blâmer son imagination plutôt qu’entrevoir des promesses qui n’existaient pas.
Cette décision l’aida à recouvrer son calme. Mais le répit fut de courte durée. Kiryl s’était levé et approché d’elle. Gentiment, il lui souleva la main, et la garda dans la sienne tandis qu’il versait un peu de vin dans son verre, remplissait le sien, puis replongeait la bouteille dans le seau à glace. Pas un instant il ne l’avait lâchée, lui caressant distraitement les doigts.
— Vous tremblez, observa-t-il.
Bien sûr qu’elle tremblait ! Il la touchait — non, la caressait, même, et cela la mettait dans tous ses états. C’était tout son corps, à présent, qui tremblait de désir.
— Votre frère doit être bien sévère pour que la perspective de boire un demi-verre de vin sans son consentement vous fasse un tel effet.
Il croyait qu’elle tremblait par peur de Vasilii ? Par honnêteté, elle aurait dû défendre son frère et assurer que jamais, au grand jamais, elle n’avait eu la moindre raison de le craindre. Au contraire, c’était toujours auprès de lui qu’elle cherchait du réconfort en cas de besoin. Mais elle ne pouvait lui avouer cela, au risque qu’il la questionne sur la vraie raison de son trouble. Par chance, il libéra enfin sa main, et elle laissa échapper un discret soupir de soulagement.
— Parlez-moi de l’association de votre mère, dit-il après s’être rassis.
— Ne deviez-vous pas me parler de votre mère, à vous ? lui rappela-t-elle.
Pendant un instant, elle crut qu’il ne l’avait pas entendue. Son visage avait pris un air lointain, le regard voilé. Par la colère ?
— Je suis désolée, murmura-t-elle, mal à l’aise.
— Ne le soyez pas. Après tout, ce n’est pas un secret, dit-il avec un haussement d’épaules. La vie de ma mère est bien connue de ceux qui jugent inopportun que le fils d’une pauvre bohémienne fasse fortune, car cela remet en cause leur propre supériorité sur ceux qu’ils estiment inférieurs.
Et ce rejet, cette cruauté à son égard et celui de sa mère l’avaient profondément blessé, comprit Alena, saisie de compassion.
— Ce n’était pas sa faute si elle n’avait pas reçu l’éducation dont jouissent les privilégiés. Et cela n’a pas empêché mon père de la séduire, elle, la belle gitane qu’il avait vue danser dans un café fréquenté par les riches. Mais quand elle lui a annoncé qu’elle était enceinte, il a nié leur relation et juré qu’il préférait m’étouffer à la naissance plutôt que reconnaître un enfant de sang tzigane.
Alena étouffa une exclamation horrifiée.
— C’est votre mère qui vous a raconté cela ?
— Non. Elle est morte quand j’avais huit ans. Avant de mourir, elle a tenu à me dire qu’elle m’aimait, et que l’amour apportait le plus grand bonheur comme les plus grandes souffrances. Elle voulait que je sois fier de qui j’étais, malgré le dénuement dans lequel nous vivions.
Sa mère avait été stupide, trop faible pour tenir tête à son père et l’obliger à prendre ses responsabilités, songea Kiryl avec amertume. Toutes ses belles paroles sur l’amour et l’acceptation de soi ne valaient rien dans le monde réel. Un monde dirigé par des hommes comme son père, riches, puissants, des hommes maîtres de leur destin qui décidaient des règles du jeu. Mieux valait admettre cette réalité que suivre les préceptes de sa mère sur l’importance de l’amour. Pour ce qu’ils leur avaient rapporté… Non, il n’y avait pas de place pour l’amour dans sa vie. L’amour ne faisait qu’affaiblir quiconque était assez stupide pour y croire.
— Alors comment le savez-vous ? Je veux dire… comment savez-vous ce que votre père ressentait pour votre mère ? demanda Alena.
Peut-être avait-il mal compris la situation. Quel père pouvait se montrer si cruel envers son propre enfant ?
— Comment je le sais ? Parce qu’il me l’a dit lui-même, quand je l’ai enfin retrouvé, répondit Kiryl. La femme qui m’a élevé m’avait raconté ce que ma mère lui avait confié avant de mourir. Mon père était un homme riche et respecté. Il m’a assené la vérité, puis jeté dehors comme un chien. J’ai alors juré qu’un jour…
Il s’interrompit, surpris de sa volubilité. Il n’avait jamais confié cela à qui que ce soit auparavant. S’il s’ouvrait ainsi à Alena, c’était uniquement pour s’attirer sa sympathie et lui donner à croire qu’il avait une bonne raison de choisir son association. En aucun cas parce que son regard empreint d’empathie avait ouvert une porte qu’il croyait fermée à clé sur les cendres de sa souffrance. Des cendres que personne ne pouvait rallumer. Elles étaient le fondement même de la promesse qu’il s’était faite, face à l’imposante demeure de son père : prouver sa supériorité en devenant plus riche et plus puissant qu’il ne l’avait jamais été.
Son père était mort, à présent, et son empire dépecé par le second mari de sa jeune femme, qu’il avait épousée dans l’espoir qu’elle lui donne un fils — le seul qu’il reconnaîtrait jamais, lui avait-il craché au visage. Ce fils-là n’était jamais venu.
Remporter ce contrat lui permettrait enfin d’atteindre l’objectif qu’il s’était fixé à quinze ans, lorsqu’il était parti à la recherche de son père et s’était fait rejeter. Et cet objectif était de créer un empire industriel plus vaste, plus stable et plus prospère que celui de cet homme. Aujourd’hui, il lui restait un dernier obstacle à surmonter : Vasilii Demidov.
Il plongea le regard dans celui d’Alena.
— Quand j’ai entendu parler de l’association de votre mère, j’ai immédiatement voulu devenir donateur.
Une fois de plus, c’était la vérité. Il avait tout de suite vu dans cette association et le désir d’Alena de s’y impliquer, un excellent moyen de gagner sa confiance. En la flattant un peu, par exemple.
— Pourvoir à l’éducation de jeunes filles démunies est une lourde tâche. J’admire votre volonté de la mener à bien. A votre place, beaucoup auraient délégué cette responsabilité à quelqu’un d’autre.
— Je ne pourrais jamais faire cela. Cette association était bien trop importante pour ma mère, dit Alena.
Elle fit une pause, avant de poursuivre d’une voix hésitante :
— Cela a dû être difficile pour vous, de grandir sans la vôtre…
— D’après mon père, sa mort m’a été bénéfique. Ainsi, j’ai pu grandir dans une famille non souillée par du sang tzigane.
La gorge d’Alena se serra. Elle imaginait ce pauvre enfant, traité si cruellement par la vie… Elle aurait voulu le prendre dans ses bras et le protéger de toutes ses forces.
— J’ai eu la chance d’avoir de merveilleux parents, murmura-t-elle avec émotion.
— Mais la malchance d’avoir un frère si déterminé à contrôler votre vie ?
— Vasilii ne veut que ce qui est le mieux pour moi, protesta-t-elle vivement.
— Pour vous, et pour lui… Si nous attaquions le plat principal, avant qu’il soit froid ? ajouta-t-il sans lui laisser le temps de le contredire. J’espère que vous aimez la sole.
— Oui, c’est un autre de mes plats favoris, admit Alena. Vous le saviez, n’est-ce pas ? C’est la raison pour laquelle vous avez choisi ce menu ?
Tiens, tiens… Elle n’était donc pas dénuée d’intelligence, ni d’une certaine capacité d’analyse, nota Kiryl.
Il lui sourit.
— Vous m’avez percé à jour. Je me suis en effet renseigné sur ce que vous aimiez, reconnut-il. Je voulais faire bonne impression.
Alena n’osait le regarder dans les yeux, partagée entre la joie et l’incrédulité à l’idée qu’il ait cherché à l’impressionner, elle ! Sachant cela, elle se sentait terriblement timide, tout à coup.
— Ce serait plutôt à moi de chercher à faire bonne impression, dit-elle, la voix légèrement hachée. Après tout, c’est moi qui ai le plus à gagner de ce déjeuner.
— N’en soyez pas si sûre, objecta Kiryl en souriant. J’attends beaucoup de notre relation, Alena.
Tout en parlant, il fixait sa bouche, et elle sentit ses lèvres s’entrouvrirent d’elles-mêmes, comme mues par un ordre implicite. Un délicieux désir se diffusait en elle à chaque inspiration…
— Parlez-moi de votre mère, dit Kiryl, brisant net sa rêverie sensuelle.
— Oh ! C’était une personne admirable, répondit-elle, encore troublée. Tout le monde l’aimait.
— Même votre demi-frère ? Après tout, c’était sa belle-mère.
— Vasilii était très attaché à elle. Il avait quatorze ans quand mes parents se sont rencontrés à Saint-Pétersbourg, où ma mère enseignait l’anglais. Sa propre mère est morte quand il avait sept ans. Il prétend qu’il voulait qu’ils se marient avant qu’eux-mêmes ne s’en rendent compte. Mais ma mère soutenait qu’elle l’avait su dès le premier regard.
Elle attendit que Kiryl eut déposé son plat devant elle avant de poursuivre.
— Ma mère adorait Saint-Pétersbourg. Mes parents m’y emmenaient chaque hiver. C’est une ville si romantique ! La Neva gelée, la neige scintillant sous les lumières du vieux quartier… On s’y croirait presque à l’époque de la garde impériale, avec ses sémillants soldats en uniformes, qui font la course en troïkas dans Nevsky Prospekt après avoir dansé toute la nuit. Et l’été, quand le soleil ne se couche jamais, les gens se rassemblent sur les îles du delta pour faire la fête. Je rêverais…
— D’y trouver l’amour ? suggéra Kiryl.
Alena secoua la tête.
— Je ne suis pas naïve au point d’espérer y vivre le même conte de fées qu’y a vécu ma mère. Mais c’est un endroit où j’aimerais me rendre avec… une personne qui me serait chère, conclut-elle maladroitement.
Elle ne pouvait se résoudre à prononcer le mot « amant » devant Kiryl. Ce serait prendre le risque de trahir sa vulnérabilité à son égard. Lui faire comprendre qu’il était le seul amant auquel elle pensait.
Kiryl serra les dents. Il connaissait le Saint-Pétersbourg qu’évoquait Alena. Celui des riches et des privilégiés, auquel lui-même appartenait désormais. Mais il en connaissait un autre, celui de son enfance misérable, celui où son père l’avait rejeté. Il avait tourné le dos à la Russie comme son père lui avait tourné le dos, et se considérait comme un citoyen du monde.
Mais cela, Alena n’en saurait rien.
Tout ce qu’elle verrait, c’était un homme qui la comprenait et partageait ses sentiments.
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Plus d’une heure s’était écoulée depuis la fin du déjeuner. Alena avait accepté l’invitation de Kiryl à s’asseoir sur le sofa pour prolonger la discussion autour d’une coupe de champagne.
Au moment de partir, elle se sentit prise de vertige. L’alcool, sans doute. A moins que ce ne fût l’excitation provoquée par le montant faramineux du don qu’il lui avait promis.
— C’est si généreux de votre part, dit-elle, les jambes vacillantes.
Parce qu’elle s’était levée trop vite, et non à cause de la proximité enivrante de Kiryl, se persuada-t-elle tandis qu’il la raccompagnait à la porte en lui tenant le coude.
Kiryl avait insisté pour appeler lui-même Dolores afin de lui annoncer la bonne nouvelle, puis contacté sa banque afin d’effectuer le virement prévu. Après quoi, il avait rempli deux nouvelles coupes de champagne, pour « sceller leur accord ». Pas étonnant qu’elle se sentît si chancelante, et merveilleusement euphorique. Mais d’autres sentiments se mêlaient à sa joie, plus troublants et sans rapport avec sa consommation d’alcool…
Non, elle devait les ignorer. Ils appartenaient à la jeune écervelée qui, à sa première rencontre avec Kiryl, avait laissé ses hormones dicter ses réactions, pas à la femme d’affaires sensée qu’elle avait résolu d’être.
Comme elle ouvrait la porte, la pression des doigts de Kiryl sur son coude l’arrêta. Elle se retourna, à temps pour le voir se pencher vers elle. Le temps sembla se suspendre. Son souffle était chaud et caressant sur sa peau fragile. Un flot de sensations déferla en elle, comme ces ruisseaux grossis par la fonte des neiges qui ramenaient la terre gelée à la vie, brisant toute résistance sur leur passage.
— A votre arrivée, vous m’avez dit ne pas avoir peur de rester seule avec moi, lui susurra-t-il à l’oreille.
— Oui…
Sa propre voix n’était qu’un murmure inaudible, presque un gémissement. Le danger était grand, et tellement tentant…
Malgré elle, ses yeux cherchèrent ceux de Kiryl. Dans ses prunelles vert sombre brillaient un savoir intime. La connaissance de mille plaisirs sensuels dont elle ignorait tout.
— Peut-être auriez-vous dû, petite vierge…
Au son de sa voix, rauque et virile, de la vérité nue qu’elle exprimait, son corps tressaillit violemment.
Il savait qu’elle était vierge ? Comment était-ce possible ?
Kiryl observait le jeu d’ombre et de lumière dans les yeux d’Alena, aussi clairs que les célèbres « nuits blanches » de Saint-Pétersbourg où le soleil ne se couchait pas. Ses lèvres étaient légèrement entrouvertes ; ses joues, parées d’un délicat éclat rosé. Elle tremblait comme une feuille sous sa poigne, prisonnière de son désir pour lui.
Sa virginité faisait d’elle une cible idéale. Sensuelle comme elle l’était, sans doute lui avait-elle été imposée, par les circonstances ou par son frère — peut-être les deux. A vrai dire, peu importait la raison. Vierge, elle était entièrement à sa merci, tant sur le plan sexuel qu’émotionnel. Pour la réussite de son plan, il devait la convaincre qu’elle l’aimait, et bien sûr qu’il l’aimait en retour. Et son plan réussirait. Il le fallait.
Doucement, il écarta ses cheveux et posa une main sur sa nuque gracile. Les yeux rivés aux siens, brillants d’émotion, il murmura :
— Vous savez que je vais vous embrasser, n’est-ce pas ?
Le cœur d’Alena bondit dans sa poitrine. Un désir douloureux lui nouait le ventre, s’insinuait entre ses reins, chaque seconde plus impérieux.
Elle leva une main et effleura du doigt ses pommettes saillantes. Ses yeux verts brillaient d’un éclat dangereux, promesse d’un trésor plus inestimable que la plus précieuse des pierres. Son souffle sur ses lèvres leur intimait de s’ouvrir, tandis que la caresse de ses doigts sur sa nuque faisait naître en elle une multitude de petits frissons. Son corps tout entier n’était plus que désir, un désir incendiaire que seul Kiryl avait le pouvoir d’assouvir. Elle le voulait, ici, maintenant.
Avec un gémissement, elle s’approcha, la bouche offerte, les paupières closes.
— Non, commanda Kiryl. Ne ferme pas les yeux. Je veux voir le plaisir s’y refléter quand je t’embrasse, un plaisir tel que tu n’en as jamais connu auparavant. Dis-moi que c’est ce que tu désires, Alena. Dis-moi que tu me veux autant que je te veux.
Comment lui résister quand chacune de ses paroles renforçait ce qu’elle ressentait déjà ? C’était impossible, comme il lui était impossible d’exprimer son désir par des mots. Pour toute réponse, elle pressa ses lèvres contre les siennes avec passion, aussitôt capturées, possédées, soumises à un apprentissage sensuel de désir et d’avidité qui était exactement ce qu’il lui avait promis : un monde de plaisir, un univers, même, très loin de tout ce que son imagination avait jamais créé.
Ce désir qu’il instillait en elle était à la fois nouveau et étrangement familier, comme s’il avait toujours été là, gravé au cœur même de sa féminité. Elle le sentait, cela et une autre vérité : le tourbillon de sentiments qui l’assaillait était le fait du seul homme qui serait jamais capable de l’éveiller. Le seul homme fait pour elle. Cette conviction était si profondément ancrée en elle qu’il lui semblait être née avec. Peut-être était-ce cela qu’on appelait le coup de foudre ?
La langue de Kiryl alternait assauts fougueux et exploration sensuelle, l’entraînant dans des caresses intimes, déclenchant en elle une nouvelle explosion de désir. C’était un véritable banquet de sensations nouvelles, dont ce baiser n’était que la mise en bouche. Mille autres plaisirs l’attendaient.
Sous ses vêtements, son corps se consumait. Ses seins gonflés de désir tendaient le tissu qui les privait impitoyablement du contact de Kiryl. Un gémissement lui monta à la gorge, étouffé par un baiser avide.
Tout en l’embrassant, Kiryl ne quittait pas Alena des yeux. Ses joues étaient légèrement empourprées, son regard suppliant. Son corps tout entier vibrait du désir qu’il avait instillé en elle, semblable à une corde d’instrument tendue à l’extrême. Son chemisier sage, boutonné jusqu’au cou, moulait sa poitrine généreuse et ses tétons durcis. Sans un mot, il glissa la bouche vers un sein et en suça la pointe à travers la soie, langoureusement, jusqu’à la sentir se tordre sous son étreinte en gémissant son nom.
Alors il reprit sa bouche, mordillant sensuellement la lèvre inférieure avant d’en prendre pleinement possession, tandis que sa main libre se faufilait entre ses cuisses et lui caressait le sexe en cadence.
— Tu aimes cela ? C’est ce que tu veux ? Dis-le-moi, Alena. Dis-moi que tu veux sentir ma bouche sur tes seins nus et mes lèvres sur ton sexe.
Alena frissonna violemment. Chacun de ses mots dessinait dans son esprit des scènes délicieusement osées, l’entraînait un peu plus loin dans un monde où il était sa seule boussole, son étoile polaire, son guide, son sauveur et son maître. Où il était son tout.
— Tu veux que je te caresse. Tu veux que je te désire et te possède, n’est-ce pas ? Dis-moi que tu me veux, Alena, lui intimait-il.
La fièvre qui la consumait oblitérait tout le reste. Elle était perdue, incapable de résister à ce feu dévorant qu’il avait allumé en elle.
— Oui, je te veux, avoua-t-elle dans un souffle saccadé. Je…
Dans son sac à main, son portable vibra. Instinctivement, elle tourna la tête vers le bruit, brutalement ramenée à la réalité.
— Ignore-le, ordonna Kiryl.
— Je ne peux pas. C’est sans doute Vasilii.
L’ombre dans son regard l’avertit que cette réponse n’était pas celle qu’il attendait. Mais Vasilii risquait de s’inquiéter si elle ne répondait pas à son message.
Comme elle se précipitait vers son sac, elle sentit avec force les changements qu’avait imprimés Kiryl à son corps. Chacun de ses gestes renforçait le flux de sensualité qui l’imprégnait. Il ne la touchait plus, mais tenait toujours ses sens captifs. Ses lèvres sur ses seins avaient laissé leur marque plus sûrement qu’un fer rouge et décuplé son besoin de caresses. A chaque pas, elle sentait une douce chaleur au creux de son sexe.
Il l’avait transformée. Chaque fibre de son corps frémissait de cette certitude et de désir pour lui, maintenant et pour toujours. Elle était si heureuse !
*  *  *
La main d’Alena tremblait lorsqu’elle agrippa son portable.
— C’est bien Vasilii, dit-elle en consultant son message.
Kiryl vit un pli barrer son front à mesure qu’elle lisait.
— Un problème ?
— Pas vraiment. Vasilii m’informe que ses négociations dureront plus longtemps que prévu et qu’il ne rentrera pas à Londres avant cinq jours. Moi qui me faisais une joie de lui parler de votre don… Je suppose que je n’ai plus qu’à lui envoyer un message.
Il se raidit. La dernière chose qu’il souhaitait était que Vasilii Demidov ait vent de sa présence dans la vie de sa demi-sœur. Lui seul déciderait du moment de le lui faire savoir.
— Pourquoi ne pas attendre son retour et le lui annoncer de vive voix ? suggéra-t-il avec un sourire innocent. Ce sera votre surprise.
— Oui, bonne idée, approuva-t-elle.
Alena se sentait gênée, tout à coup. Le message de Vasilii avait rompu le charme qui l’unissait à Kiryl. Loin de ses bras, elle était prise de doutes, troublée par l’intensité de son attirance sexuelle pour lui. Ce désir, à présent, était plus qu’elle ne pouvait endurer.
— Je ferais mieux d’y aller, murmura-t-elle.
— Vous vous enfuyez ?
Malgré son ton léger, Kiryl bouillonnait d’impatience. Le message de Vasilii n’aurait pu tomber à plus mauvais moment. Pour la réussite de son plan, il devait tenir Alena sous son charme. Cela ne signifiait pas seulement éveiller son désir mais également la posséder, gagner sa confiance, la soumettre si totalement à sa volonté qu’aucune autre ne lui importerait plus, y compris celle de son demi-frère. Il devait lui offrir le meilleur sexe qu’elle puisse imaginer et connaîtrait jamais.
L’enlacer de nouveau suffirait à précipiter les choses, sans aucun doute. Mais il voulait que ce soit elle qui le supplie de prendre sa virginité — l’exige, même. Or, elle était trop tendue, à présent, pour que cela arrive.
Pourtant, ce n’était pas seulement l’interruption de son plan qui l’irritait. La violence de son propre désir réclamait un assouvissement immédiat, avec une intensité telle qu’il n’en avait plus ressentie depuis longtemps. Sans doute à cause de son impatience à mener son plan à bien, se rassura-t-il, et non d’un quelconque besoin suscité par elle. Après tout, il n’avait jamais désiré une femme contre sa propre volonté.
Non, tout était la faute d’Alena, de la façon dont elle s’était si ouvertement offerte à lui malgré sa flagrante inexpérience.
Si Demidov avait contrarié ses plans en envoyant ce message, elle seule était responsable de ce désir imprévu qui le contrariait tout autant. Il n’avait en aucun cas prévu de la désirer physiquement. Un esprit clair dans un corps docile, voilà ce dont il avait besoin. Il s’était trop investi dans ce projet pour risquer l’échec si près du but. Surtout à cause d’une femme dont son corps ne semblait pouvoir de passer. Une femme qui, contre toute attente, avait su toucher la noirceur émotionnelle du vampire au fond de lui — cette part de lui-même qui échappait à son contrôle.
Alena paraissait tendue, la main agrippée à son sac, visiblement pressée de partir. Tout cela à cause de son frère, surgi de nulle part pour la rappeler à l’ordre.
— Je vous raccompagne à votre appartement, annonça-t-il.
Comme elle allait protester, il leva une main péremptoire.
— Alena, je serai franc, quitte à paraître inconvenant. Cet entretien a pris un tour que ni vous ni moi n’avions prévu, et ce baiser que nous avons échangé… Disons simplement qu’il a touché une corde sensible, au point que je tiens à protéger ce que nous venons de partager. Sans doute me trouverez-vous possessif, mais j’insiste pour vous raccompagner jusqu’à votre porte.
Une telle requête ne se refusait pas.
Et, en effet, elle accepta. Cinq minutes plus tard, ils étaient enfin seuls dans le couloir, après avoir partagé l’ascenseur avec un liftier zélé. Sa présence avait rendu toute conversation intime impossible. A vrai dire, s’il voulait séduire Alena et l’amener à s’offrir à lui, il devait l’isoler. Choisir un endroit où elle serait entièrement à sa merci, coupée de la réalité et de tout ce qui la liait à son frère. Jamais elle ne l’inviterait à entrer dans son appartement, comprit-il, maudissant une fois de plus l’intervention de Vasilii qui avait coupé court à leur étreinte.
Parvenue devant sa porte, Alena se tourna vers Kiryl. Elle s’était sentie mal à l’aise, seule avec lui sous le regard du liftier, le corps encore en feu après leur moment d’intimité.
— Merci pour votre don, dit-elle. Et pour m’avoir parlé de votre mère, et laissée parler de la mienne et de Saint-Pétersbourg.
Kiryl sourit. Saint-Pétersbourg… Bien sûr ! Ne lui avait-elle pas laissé entendre à quel point cette ville était chère à son cœur ? A cette période de l’année, ses riches habitants la désertaient au profit de destinations plus ensoleillées. Ce serait l’endroit idéal, intime et romantique.
— Vous n’êtes donc pas déçue par ce moment passé en ma compagnie ? demanda-t-il.
Alena s’efforçait de garder l’air nonchalant, mais le sourire de Kiryl avait le don de la désarmer. Son cœur battait si fort qu’à coup sûr il devait l’entendre.
— Je…
Elle fit non de la tête, incapable de parler.
— Pour ma part, j’en ai apprécié chaque seconde, continua-t-il. Puis-je espérer renouveler ce plaisir ?
Sans lui laisser le temps de répondre, il ajouta :
— Je ne cherche pas à vous mettre la pression. Mais je crois que ni vous ni moi n’étions préparés à cette alchimie qui existe entre nous. Vous êtes spéciale, Alena. Aucune femme ne m’avait jamais fait cet effet-là.
C’était l’entière vérité. De par son lien de parenté avec Vasilii, elle éveillait chez lui des sentiments qu’aucune autre femme n’était en mesure de susciter.
— Je veux vous revoir. Demain, si vous le permettez ?
— Oui, murmura Alena.
Sa réponse n’était guère plus qu’un souffle, celui qu’elle retenait depuis plusieurs minutes. Il lui semblait pénétrer dans un monde nouveau et féerique, dont l’axe était Kiryl et les sentiments qu’il faisait naître en elle.
— Je ne supporte pas de me séparer de vous, continua Kiryl avec un sourire gêné, feignant d’être surpris par ce qu’il ressentait.
C’était pourtant vrai qu’il la quittait à regret. Parce qu’elle était capitale pour son plan, se persuada-t-il avec irritation. En aucun cas parce que son corps semblait avoir d’autres plans la concernant, d’une tout autre nature.
— Il y a tant de chose que je veux vous montrer, partager avec vous…
Il avait pris une voix rauque et sensuelle, seulement pour découvrir que ses mots ne faisaient qu’exacerber son propre désir. Cette trahison de ses sens l’exaspéra, mais il avait mieux à faire que de s’y attarder. Aucun homme digne de ce nom ne se laissait dominer par ses pulsions sexuelles.
— Des choses qui n’appartiendront qu’à nous, poursuivit-il. A ce que nous commençons à éprouver l’un pour l’autre. Je suis égoïste. Je ne veux partager cela avec personne d’autre. Pas avant d’être sûr que…
Il laissait volontairement sa phrase en suspens.
Alena comprenait parfaitement où il voulait en venir. L’attirance qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre était irrépressible, mais Vasilii ne le verrait certainement pas du même œil. A la mention de Kiryl, il la soumettrait à une avalanche de questions qu’elle n’était pas prête à affronter. Leurs sentiments mutuels, aussi fragiles qu’une fleur naissante, avaient besoin d’intimité pour s’épanouir, pas d’un interrogatoire en règle, même bien intentionné. Sans doute valait-il mieux n’en rien dire à Vasilii.
— Je ressens la même chose, assura-t-elle.
La confession de Kiryl l’emplissait d’une confiance nouvelle. Elle et lui étaient liés par le même désir. Un désir qui les rapprochait.
— Alors ce sera notre petit secret… pour l’instant, susurra Kiryl.
Alena avait ouvert la porte de son appartement. Une main sur la poignée, elle leva vers lui un regard ne laissant aucun doute quant à la joie qu’elle ressentait.
— Merci pour tout, souffla-t-elle. Mais surtout pour ceci.
S’appuyant sur son bras, elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur ses lèvres.
Un désir sauvage s’empara de lui, mêlé de colère. Pourquoi était-elle si confiante ? Ne comprenait-elle pas que cela la rendait vulnérable ? Qu’elle s’exposait à être manipulée et blessée ? Sa colère monta d’un cran. Après tout, peu lui importait tout cela. Il ne s’était jamais soucié de personne et n’avait aucune intention de commencer maintenant. Ce chemin ne menait qu’à la faiblesse et l’autodestruction, quand il n’avait besoin que d’une détermination sans faille. Celle qui lui permettrait d’atteindre son but et, ainsi, de s’affranchir du mépris de son père.
Il la repoussa d’un geste ferme.
— Si tu n’entres pas maintenant, tu n’entreras pas seule. Et l’appartement de ton frère n’est pas l’endroit où…
Alena secoua la tête. Elle ne voulait pas l’entendre prononcer ces mots qu’elle devinait. Car s’il lui disait à quel point il brûlait de lui faire l’amour, jamais elle ne le laisserait partir.
— Demain, murmura-t-il. Demain, je viendrai te chercher.
Elle soutint bravement son regard.
— Demain, je serai prête.



5.
Alena était si heureuse ! Tout le bonheur qu’elle avait cru connaître jusque-là n’était que l’ombre de celui qu’elle ressentait en cet instant. Un bonheur si immense qu’il lui semblait ne pouvoir le contenir tout entier.
C’est à peine si elle avait fermé l’œil de la nuit, tant elle était excitée. Levée très tôt, elle dépensait son trop-plein d’énergie en arpentant la pièce, agrippée à son téléphone dans l’attente de l’appel que Kiryl lui avait promis. Et il tiendrait sa promesse. Elle le savait. Ce qui s’était passé la veille n’était pas le produit de son imagination, mais un engagement bien réel. Le premier pas d’un long voyage à deux.
Vers un avenir commun ?
L’onde de chaleur qui l’envahit à cette éventualité en disait long sur ses propres espoirs. Mais pas question de se laisser emporter. Elle profiterait de chaque seconde à ses côtés, de chaque caresse et chaque baiser qu’ils échangeraient.
La sonnette de l’entrée vint interrompre ses pensées, aussitôt suivie par la sonnerie de son téléphone portable.
— Oui ?
La voix grave de Kiryl lui répondit.
— C’est moi. Ouvre-moi.
Ses doigts tremblaient tellement qu’elle mit plusieurs secondes à y arriver, des secondes qui lui parurent une éternité.
Kiryl l’enlaça sitôt la porte ouverte, qu’il referma d’un coup de pied tandis qu’il prenait sa bouche avec une passion égale à la sienne. Le bruit de leurs respirations saccadées emplissait le vestibule. Un gémissement de plaisir lui échappa lorsqu’il glissa une main sous son pull et captura ses seins.
— Je te veux, Alena, tellement que j’en perds tout contrôle. Je suis resté éveillé toute la nuit, à regretter de ne pas t’avoir retenue, hier. Mais tu mérites mieux qu’une chambre d’hôtel anonyme, toi et ce que nous nous apprêtons à vivre ensemble. Je veux que ce moment où nous ne ferons plus qu’un soit spécial.
Chaque mot qu’il lui murmurait à l’oreille l’embrasait, aussi sûrement que ses baisers sensuels dans le creux de sa gorge et le contact léger de ses doigts sur ses mamelons sensibles. Le désir qui couvait en elle se raviva instantanément. S’il avait décidé de la prendre là, contre le mur du vestibule, elle se serait donnée à lui sans l’ombre d’une hésitation.
— Je veux rendre ce moment spécial pour toi, souffla-t-il
Une vague de tendresse la submergea. C’était si attentionné de sa part de chercher à refréner leur désir mutuel afin d’attendre le bon moment…
— C’est toi qui le rends spécial, répondit-elle, la voix coupée par l’émotion. Tu es spécial, et merveilleux, et… et j’ai tant de chance de t’avoir rencontré.
Kiryl se raidit instinctivement. Il ne voulait pas de ce déferlement d’émotion, encore moins d’un quelconque lien affectif. Il n’y avait aucune place pour cela dans sa vie. Très jeune, il avait appris à garder ses émotions enfouies au plus profond de lui. Sauf, bien sûr, celles qui nourrissaient sa détermination à surpasser le père qui l’avait rejeté.
La vulnérabilité d’Alena l’irritait comme un caillou dans sa chaussure, réclamant son attention malgré lui. C’était à ses parents qu’il incombait de la préparer aux dures réalités de la vie, et à son frère désormais. Que lui importait qu’ils ne l’aient pas fait ? Surtout quand cette vulnérabilité constituait la base même de son plan pour remporter le contrat qui le mènerait à son but.
Etait-ce sa conscience qui le désavouait ? Impossible. Quand il s’agissait de ce contrat, il n’avait plus de conscience. Alors pourquoi une telle irritation ? Après tout, cela lui compliquerait considérablement la tâche si elle venait à soupçonner ses véritables intentions. Et elle ne manquerait pas de le faire lorsque, d’ici quelques semaines, il la quitterait, la laissant seule avec ses rêves brisés et son orgueil foulé au pied.
Il chassa résolument cette pensée. Sa souffrance future ne le concernait pas. Elle avait son frère millionnaire pour prendre soin d’elle, et avait grandi auprès de parents aimants. Leur enfance n’aurait pu être plus différente. Elle, née de l’union de deux êtres épris l’un de l’autre, qui avaient vu dans cette enfant la consécration de leur amour. Et lui, fruit d’une union basée sur la tromperie, enfant méprisé par son père et abandonné par sa mère dans le dénuement le plus total.
Mais il ne voulait pas se remémorer son enfance douloureuse. Tout cela était derrière lui, et il avait rompu tout lien avec cette période de sa vie. Il s’était réinventé pour devenir l’homme qu’il était aujourd’hui : un homme fier de ses origines tziganes, fier de ses propres capacités qui l’avaient amené à une telle position. Contrairement à Alena, il n’avait bénéficié d’aucune aide dans la vie, ce qui ne l’avait pas empêché d’atteindre son but.
Ou presque.
— J’ai une surprise pour toi, lui annonça-t-il.
— Une surprise ? Quel genre de surprise ? demanda Alena.
— Le genre qui nécessite un passeport. Tu en as un, n’est-ce pas ?
Un passeport ? L’emmenait-il quelque part ?
— Oui, bien sûr, mais…
— Assez de questions, la coupa-t-il avec autorité, tout en consultant ostensiblement sa montre.
Le bracelet en or luisait discrètement sur sa peau bronzée. Il avait de belles mains, nota rêveusement Alena. Des mains d’homme, fermes, puissantes, sans aucune manucure.
— Je t’accorde cinq minutes pour te décider, continuait-il. Soit tu acceptes de me suivre, soit tu restes ici.
— Cinq minutes ? Mais…
— Ecoute ton cœur et fais-moi confiance. Je sais que tout cela est très précipité, mais n’est-ce pas le propre de la passion ? De cette passion qui nous unit, toi et moi ? Il n’y a rien de mal à y succomber, Alena.
Sa voix avait pris une intonation rauque et sensuelle lorsqu’il ajouta :
— Je veux seulement te prouver à quel point tu es spéciale à mes yeux. Toi, et ce que nous sommes en train de vivre. C’est pourquoi je tiens à te faire découvrir un endroit tout aussi spécial…
Alena sentit ses joues devenir écarlates. Il ne faisait pas seulement référence à leur destination surprise. Ce qu’il lui promettait, c’était un monde de plaisirs charnels infinis, un paradis des sens, inconnu et excitant. A cette pensée, la tête lui tournait, et son cœur menaçait d’exploser. Le choix lui appartenait. Bien sûr, elle pouvait refuser. Alléguer qu’elle avait besoin de plus de temps et d’informations. Mais elle savait déjà qu’elle n’en ferait rien. En une nuit, la jeune fille timide, effrayée par sa propre passion, s’était muée en une femme déterminée à la vivre jusqu’au bout.
Après une profonde inspiration, elle se décida.
— Que dois-je emporter ?
— Presque rien.
Devant le saisissement d’Alena, Kiryl éclata de rire. Il était si obnubilé par son plan qu’il avait oublié à quel point elle était inexpérimentée.
— Je n’insinuais pas que je ne comptais te voir qu’en petite tenue, la taquina-t-il. Seulement que nous achèterons le nécessaire sur place. D’ailleurs…
Il fit une pause et la regarda droit dans les yeux.
— Quand je te ferai l’amour, ce n’est pas « presque rien » que tu porteras. Mon corps, mes caresses et mes baisers couvriront ta peau nue.
Le visage d’Alena s’embrasa — et son corps tout entier, aussi. Les mots de Kiryl lui évoquaient des images si érotiques qu’un délicieux vertige l’assaillit.
— Il te reste trois minutes…
— Mais j’ai besoin de savoir où nous allons, protesta-t-elle. Est-ce un endroit chaud ?
— D’abord, nous allons à l’aéroport, tu as donc besoin d’un manteau. Je ne dirai rien de plus.
Il tapota impatiemment sa montre. Soudain, l’idée qu’il parte sans elle lui parut intolérable. Elle se rua dans sa chambre, trop extatique pour réfléchir posément à ce qu’elle devait emporter. Puis elle se rappela que les secondes passaient et sortit une petite valise dans laquelle elle jeta pêle-mêle ses produits de toilettes, quelques sous-vêtements propres et ses chaussures à talons. Dans le même élan, elle glissa son passeport dans son sac à main, avant d’enfiler une parka grise assortie à sa jupe en taffetas ainsi qu’une paire de chaudes bottes fourrées.
— Quatre minutes, annonça Kiryl lorsqu’elle eut regagné le salon. Ce retard mérite un gage.
Il fixait ostensiblement sa bouche, signe que le gage en question risquait fort d’être un baiser.
— Tu as ton passeport ? s’enquit-il, plus sérieusement.
Elle opina et ouvrit son sac pour le lui donner. Lorsque leurs doigts s’effleurèrent, une vague d’excitation sensuelle déferla en elle.
Si ce simple contact lui faisait tant d’effet, qu’arriverait-il quand il lui ferait l’amour ?
— Viens, lui intima Kiryl, main tendue, après avoir glissé son passeport dans la poche de son pardessus en cachemire.
L’espace d’une seconde, elle hésita, soudain consciente de la symbolique de ce geste. Prendre sa main signifiait laisser derrière elle la tendre protection de son frère pour suivre un homme qu’elle connaissait à peine. Un étranger, mais qui avait conquis son cœur. Un étranger auquel elle se sentait plus liée, intimement et émotionnellement, qu’à n’importe qui d’autre. A qui elle était destinée à appartenir corps et âme.
Un étranger ? Non, l’amour de sa vie. En lui donnant sa main, elle se donnait, elle. Pour l’éternité.
*  *  *
Le jeune steward posté à l’entrée du jet lui sourit chaleureusement, avant de l’escorter dans la cabine pendant que Kiryl s’entretenait avec le commandant de bord.
— Nous sommes prêts à décoller, annonça-t-il en rangeant sa valise dans un des casiers prévus à cet effet. Pendant le vol, du champagne accompagné d’une collation vous sera servi.
Après avoir refermé le casier, il lui tendit une télécommande.
— C’est celle qui contrôle votre siège. Voulez-vous que je vous montre comment l’utiliser ?
Alena déclina poliment. Elle avait l’habitude de voyager en jet privé. Après tout, son frère en possédait un également, et elle avait reconnu l’aire réservée de l’aéroport à la minute où ils étaient arrivés. Celui de Kiryl était peut-être un peu moins grand, mais tout aussi luxueux, sinon plus, avec son épaisse moquette grise et ses sièges en cuir anthracite, si doux qu’elle ne put s’empêcher d’en effleurer les accoudoirs du bout des doigts. Un sofa dans les mêmes tons complétait l’ensemble, donnant à la cabine des airs de salle de réunion. Dans le fond, une porte attira son attention.
— C’est le bureau de M. Andronov, expliqua le steward. Au-delà se trouvent la salle de bains et la kitchenette. Puis-je vous débarrasser de votre manteau ?
Elle acquiesça en lui rendant son sourire. C’était un jeune homme séduisant, et la manière dont il la regardait suggérait qu’elle ne le laissait pas indifférent.
A cet instant, Kiryl entra dans la cabine. Le regard admiratif dont le jeune homme couvait Alena ne lui échappa pas. En un instant, il fut à ses côtés, mû par un élan de possessivité si sauvage, si instinctif, qu’il avait agi sans même réfléchir.
C’était parfaitement naturel, se persuada-t-il. La réussite de son plan était primordiale. Alena était si naïve… Il devait s’assurer qu’aucun autre homme ne lui manifeste de l’intérêt. C’était par pur pragmatisme qu’il avait agi. En aucun cas par jalousie.
*  *  *
— Tu ne m’as pas encore dit où nous allions, insista Alena lorsque Kiryl se fut assis.
— Et je n’en ai pas l’intention. C’est une surprise, rappelle-toi.
Elle lui adressa un sourire enjôleur.
— Tu peux au moins me dire combien de temps dure le vol ?
— Sept heures. Ce qui peut nous emmener… à New York, par exemple, l’une des villes les plus animées au monde. Ou encore en Oman ou à Dubai, où tant de Russes aiment séjourner les mois d’hiver.
— Comme Vasilii, confirma-t-elle en riant. Il déteste le froid. La famille de sa mère était originaire du désert.
— Peut-être même aux Caraïbes, continuait Kiryl, imperturbable.
— Ce serait plus simple si tu me disais directement où nous allons.
— Mais si je cède, qu’est-ce qui occupera tes pensées pendant les sept prochaines heures ?
Malgré son ton innocent, Alena n’était pas dupe. Lui comme elle savaient très bien ce qui allait occuper ses pensées, et ce ne serait pas leur destination surprise. Kiryl la prenant dans ses bras, caressant son corps nu, la faisant sienne… Kiryl, Kiryl, Kiryl. Il était sa seule destination.
*  *  *
Sept heures plus tard, après un délicieux repas composé de saumon fumé, d’un plat de bar cuisiné à la perfection et d’une onctueuse mousse à l’orange, le tout accompagné de champagne, Alena ne savait plus que penser. Kiryl avait flirté avec tant de subtilité qu’elle s’était parfois demandée si les sous-entendus qu’elle croyait déceler, les messages sensuels et les promesses de mille plaisirs à venir n’étaient pas le seul fruit de son imagination.
Comme l’avion amorçait sa descente, elle se tourna vers le hublot. Un seul coup d’œil lui suffit à deviner où Kiryl l’emmenait.
— Saint-Pétersbourg ! Oh ! Kiryl, tu t’en es souvenu… Merci !
Sur une impulsion, elle posa une main sur son bras, les yeux levés vers lui.
Kiryl se figea. Un désir brutal s’était emparé de son corps et le paralysait. Bon sang, c’était elle qui était censée le désirer au point de ne pouvoir lui résister. Pas l’inverse ! Il allait la repousser, quand un mouvement brusque de l’avion fit perdre l’équilibre à la jeune femme. Obéissant à son instinct protecteur, il lui enlaça la taille pour la retenir. Et lorsqu’elle fut dans ses bras, son corps réagit fiévreusement, comme s’il n’avait attendu que cela.
Son désir prenait le pas sur son sang-froid, chaque seconde plus difficile à maîtriser. Il voulait tellement plus que le goût de ces lèvres douces sur les siennes, que ce baiser dont l’intensité le dépassait totalement.
Tandis que l’avion descendait vers l’une des plus belles villes du monde, ce n’était pas Saint-Pétersbourg qui monopolisait l’attention d’Alena. La fougue avec laquelle Kiryl avait capturé sa bouche la ravissait, et son propre désir menaçait de la submerger. D’instinct, elle se pressa contre le renflement dur entre ses cuisses, pendant que leurs langues se mêlaient dans le plus intimes des tangos.
Peu importait où il l’emmenait. Le paysage de ses rêves, la ville de son cœur, c’était Kiryl lui-même. Tout ce qui comptait, désormais, c’était d’être avec lui.
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— Voici ta chambre. Je te laisse t’installer. Le dîner sera servi dans une heure.
— Ma chambre ?
Alena avait conscience d’avoir très peu parlé depuis que l’hélicoptère qui les attendait à l’aéroport les avait déposés sur cette île, l’une des nombreuses parsemant le delta de la Neva. La maison dans laquelle l’avait conduite Kiryl était si parfaite qu’elle s’était contentée de regarder autour d’elle, béate d’admiration.
A en croire son architecture, elle datait du début du dix-neuvième siècle, véritable joyau de son époque avec sa façade bleu dragée et son élégant intérieur.
— Cette maison est magnifique ! Elle t’appartient ? furent les seuls mots qu’elle était parvenue à prononcer.
Kiryl avait secoué la tête.
— Non, je l’ai louée.
A présent, il lui faisait découvrir une chambre somptueusement décorée dans le style Empire. Sa chambre, avait-il précisé. Et cette précision la laissait complètement désarçonnée. Elle s’était imaginée qu’ils partageraient la même chambre — le même lit, celui de Kiryl. Sans expérience pour la guider dans ce genre de situation, elle ne savait comment se comporter, ni comment se protéger de l’intense déception qui s’emparait d’elle.
Kiryl croisa avec satisfaction le regard dépité d’Alena. Pour la réussite de son plan, il était capital que ce soit elle qui le désire, qu’elle s’offre à lui de sa propre initiative, dans une démarche d’engagement total et volontaire.
— Tu t’attendais à ce que nous partagions la même chambre ? s’enquit-il d’un ton innocent.
— Oui…
Une fois de plus, il avait lu en elle avec une facilité déconcertante, nota Alena, émerveillée. Comme si un lien très spécial les unissait.
— Passer la nuit avec moi doit être ton vœu et ton choix, continua Kiryl. Je t’ai pratiquement kidnappée pour t’emmener ici. Mais la décision de poursuivre le voyage que j’ai commencé t’appartient. C’est à toi de décider si, oui ou non, tu souhaites m’inviter dans ton lit. C’est la raison pour laquelle j’ai choisi de te donner ta propre chambre. Et si tu choisis de te donner à moi en retour, je veux que tu le fasses librement.
Alena sentit les larmes lui monter aux yeux. Ces mots avaient fait vibrer une corde sensible en elle. Kiryl était si merveilleux, si parfait… Il était tout ce qu’elle désirait et désirerait jamais.
— Cependant, je dois t’avertir que, pendant le dîner, je ferai tout mon possible pour influencer ta décision. Et si je n’y parviens pas…
Il lui lança un regard capable d’embraser la glace.
— Alors, je continuerai demain, et tous les jours suivants, jusqu’à ce que tu soies prête pour moi.
Oh ! Elle l’était. Elle le désirait si ardemment ! Sa tendresse à son égard et la manière dont il l’avait exprimée décuplaient son amour pour lui. Elle avait toujours secrètement rêvé d’un homme à la fois capable d’éveiller sa sexualité au point que son désir échappe à tout contrôle, et si noble qu’elle puisse lui faire confiance plus qu’à elle-même. Jamais, cependant, elle n’aurait cru qu’un tel homme puisse exister — encore moins qu’elle le rencontrerait si vite.
— Tu es la pièce manquante du puzzle de ma vie, Alena. J’en suis convaincu.
C’était la vérité. Même si cette pièce servait un but très éloigné d’une quelconque romance, compléta Kiryl intérieurement. Il n’y avait pas de place pour l’amour dans sa vie. C’était un sentiment qui rendait les hommes vulnérables, comme il l’avait été enfant, et il était déterminé à ne plus jamais renouveler l’expérience.
— Tu es ma destinée, Kiryl, murmura Alena, la voix coupée par l’émotion.
Il lui embrassa doucement le front.
— Et toi seule dois en avoir le contrôle.
*  *  *
Alena était seule dans sa chambre.
Seule ? Non, pas tout à fait. Elle ne le serait plus jamais grâce à Kiryl. L’odeur de sa peau ne l’avait pas quittée, et sa voix résonnait encore dans sa tête. Son corps tout entier bouillait d’impatience d’être caressé par ses mains expertes, ses lèvres sensuelles…
Son téléphone portable vibra. Un message.
A la vue du nom de Vasilii sur l’écran, elle eut un regain de culpabilité. Vasilii, qui la croyait encore dans son appartement de Londres… Elle n’avait aucune raison de culpabiliser, se rassura-t-elle. Elle était adulte et avait parfaitement le droit de protéger sa vie privée. D’ailleurs, lui non plus n’évoquait jamais devant elle ses rendez-vous galants. Et il apprécierait et admirerait Kiryl s’il le connaissait, elle en était certaine. Ne serait-il pas soulagé de savoir qu’elle avait offert son amour à un homme digne de respect ? Un homme qui partageait ses valeurs en affaires et son goût de l’effort ?
Son frère détestait ces jeunes play-boys que la fortune familiale dispensait de gagner leur vie. Mais plus encore, il méprisait ces coureurs de dot avec lesquels plusieurs de ses camarades d’école s’étaient acoquinées — d’obscures célébrités qui séduisaient les jeunes filles de la haute société dans les clubs selects de Londres. Ce genre de liaison ternissait leur réputation et celle de leur famille, lui avait-il expliqué avec sérieux. Leur père aimait le taquiner sur ce côté vieux jeu, assurant qu’il le tenait des ancêtres de sa mère, des guerriers nomades pour qui l’honneur familial était sacré.
Elle renvoya un message à son frère affirmant que tout allait bien, puis consulta sa montre. Il ne lui restait que quarante-cinq minutes avant son dîner avec Kiryl. Autrement dit, elle devait se hâter de prendre une douche… même si elle ne disposait d’aucune tenue de rechange. Demain, elle irait faire les magasins de Nevsky Prospekt, mais ce soir, son pull en cachemire et sa jupe en taffetas devraient faire l’affaire.
A côté de l’immense lit se trouvait une double porte, menant sans doute à la salle de bains. Elle l’ouvrit, pour découvrir un vaste dressing, au fond duquel seulement une seconde double porte s’ouvrait sur la salle de bains. Scotchée sur un des placards, une note attira son attention.
« Alena, ouvre-moi. »
Elle obéit avec hésitation. A sa grande stupéfaction, la penderie regorgeait des vêtements qu’elle avait achetés au début de la saison d’hiver dans ses boutiques préférées de Londres. Non, les mêmes, mais neufs, constata-t-elle en regardant de plus près. Et à sa taille.
Ce devait être un présent de Kiryl. Mais comment avait-il su exactement ce qu’elle s’était acheté ? Partagée entre l’émerveillement et l’incrédulité, elle passa en revue les tenues sous ses yeux, poussant un petit cri de joie à la vue de la robe de soie crème qu’une minute auparavant elle regrettait de ne pas avoir apportée avec elle. Dans un tiroir, soigneusement enveloppés dans du papier de soie, étaient rangés ses sous-vêtements de prédilection ; dans un autre, ses produits de beauté préférés.
Dix minutes plus tard, après une douche rapide, elle décrocha la robe de soie de son cintre. Elle avait eu un véritable coup de foudre pour cette robe dans le magasin. Mais ce n’était pas le fait de la porter ce soir qui la rendait si fébrile, tandis qu’elle la passait sur ses sous-vêtements de dentelle couleur chair.
Non, ce soir, Kiryl seul était responsable du frisson d’excitation qui la parcourait.
*  *  *
A l’heure dite, alors qu’elle achevait de se parfumer, on frappa à la porte de sa chambre.
Kiryl se tenait sur le seuil vêtu d’un smoking noir à la coupe impeccable, comme s’il avait prévu qu’elle-même choisirait une toilette formelle.
— Comment as-tu su… ? balbutia-t-elle, les yeux baissés sur sa robe.
— Par magie.
Il lui lança un sourire espiègle, refusant d’en dire plus, avant de lui offrir son bras avec cérémonie.
— Je n’arrive pas à croire que tout cela soit réel, murmura-t-elle tandis qu’il l’escortait au rez-de-chaussée.
— Crois-le, lui chuchota Kiryl.
Dans la salle à manger, un majordome en livrée immaculée s’empressa de tirer une chaise à son intention, à une table où étincelait une vaisselle précieuse en cristal et porcelaine. Une demi-heure plus tard, devant une entrée de caviar et après un toast au champagne, elle était plus que jamais sous le charme.
— Tout est si parfait. Saint-Pétersbourg, cette maison, mes vêtements… Je ne peux rien imaginer de plus merveilleux.
Il y eut un silence, durant lequel Kiryl laissa délibérément son regard s’attarder sur ses lèvres.
— Moi, je le peux. Et j’espère que, cette nuit, ce que j’imagine deviendra réalité.
Alena ne put réprimer un gémissement et s’empressa d’avaler une gorgée de champagne. Mon Dieu, elle le désirait tellement ! Bien plus, à vrai dire, que ce dîner romantique… Elle posa sa fourchette, l’estomac noué par une excitation grandissante.
— Que se passe-t-il, tu n’aimes pas ? Veux-tu autre chose ? demanda Kiryl.
— C’est toi que je veux, répondit-elle, soutenant vaillamment son regard.
Kiryl la dévisagea en silence, si longuement qu’elle se demanda s’il l’avait entendue. Pire, peut-être se taisait-il volontairement, rebuté par sa franchise. Tout cela était si nouveau pour elle, si inconnu… Elle avait été très proche de ses parents, au point de préférer leur compagnie à celle des autres jeunes de son âge. Cette adolescence choyée auprès d’eux lui était infiniment précieuse. Mais combien de fois, depuis qu’elle connaissait Kiryl, avait-elle déjà regretté son inexpérience de la vie !
L’espace de quelques secondes, Kiryl resta sans voix. Il avait l’habitude d’être approché par de véritables prédatrices, comme il n’ignorait aucun de leurs subterfuges lorsqu’elles voulaient paraître plus subtiles. Mais l’honnêteté d’Alena, alliée à son innocence, le toucha. Quelque chose se libéra en lui, une tendresse protectrice qu’il n’avait aucune envie d’éprouver, et, avec elle, l’idée de tout arrêter. D’abandonner son plan et de repousser gentiment la jeune femme avant de lui briser le cœur pour de bon.
Abandonner son plan ? Sa raison d’être, celle qui avait influencé toute sa vie d’adulte ? Et tout cela pour protéger une femme qui ne signifiait absolument rien pour lui ? Avait-il perdu la tête ? Furieux contre lui-même, il ignora résolument le choix qui s’offrait à lui. Une seule route l’intéressait, celle qu’il avait choisie d’emprunter le jour où son père l’avait rejeté.
Le silence prolongé de Kiryl tourmentait Alena. Pourquoi ne disait-il rien ? Plus les secondes passaient, plus son cœur s’emplissait de la certitude qu’elle s’était trompée sur toute la ligne, que le désir qu’elle avait cru déceler chez lui n’était que le fruit de son imagination débridée.
Soudain, il froissa sa serviette avant de la poser sur la table, puis se leva. Comme il approchait, elle retint son souffle, le cœur battant. Avec douceur, il lui prit la main et l’obligea à se lever à son tour.
— Tu le penses vraiment ? demanda-t-il, le regard rivé au sien.
Un immense soulagement vint se mêler au brûlant désir qui vibrait entre ses reins.
— Oui. Oh ! oui…, murmura-t-elle.
Kiryl serra la mâchoire. Seul son triomphe expliquait la tempête d’émotions qui l’agitait. Si le sang lui battait les tempes, c’était par désir de réussite, non par désir d’elle. L’image de son corps nu dans sa tête, la sensation de sa peau satinée sous ses lèvres… Tout cela ne signifiait rien, sinon l’importance que revêtait à ses yeux le succès de son plan. Il ne la désirait pas réellement.
Cependant, il était nécessaire qu’elle le croie. Pas seulement qu’il la désirait, mais qu’il se consumait littéralement pour elle et elle seule. Chaque caresse entre eux, chaque souffle, chaque regard devait lui transmettre ce message. C’est pourquoi il lui ferait l’amour comme si elle représentait tout pour lui.
Sans la quitter des yeux, il saisit sa coupe de champagne et la lui porta à la bouche.
— Bois, ordonna-t-il d’un ton doucereux.
Alena obéit. Sa main tremblait lorsqu’elle couvrit celle de Kiryl sur la coupe. Lentement, elle la leva vers lui, parcourue d’une multitude de frissons. Il y trempa les lèvres, avant d’imprimer sur les siennes un baiser au goût de champagne, si sensuel qu’il la laissa étourdie entre ses bras. Un baiser dont l’intensité croissante éveillait subtilement ses sens. Mais cette sensation n’était rien à côté de l’onde de choc puissamment érotique que provoquaient ses mots, susurrés à son oreille.
— Sais-tu à quel point je brûle de te prendre ici, maintenant ? A quel point tu es un danger pour moi ? Tu occupes chacune de mes pensées et me fais perdre mon sang-froid…
Ces mots reflétaient si fidèlement ses propres sentiments qu’elle était incapable de parler, encore moins de contrôler l’explosion de plaisir qu’ils faisaient naître en elle.
— Je veux y aller lentement… Te donner le temps de réfléchir, d’écouter ta raison plutôt que tes sens, chuchota Kiryl. Mais là, tout de suite, j’ai tellement envie de toi… Si nous quittons cette pièce, je te préviens : je ne suis pas sûr de réussir à te quitter sur le seuil de ta chambre… Est-ce vraiment ce que tu veux ?
— Oui, Kiryl. Tu es tout ce que je veux, insista Alena avec passion.
Il la sentait trembler entre ses bras. Son propre corps vibrait d’une excitation purement masculine à l’idée qu’elle le désire sexuellement — certainement pas parce qu’il la désirait lui aussi. Comment le pourrait-il, contre toute logique et contre sa volonté même ? C’était absurde. Il refusait de se laisser entraîner sur ce terrain.
A la surprise d’Alena, ils étaient arrivés devant la porte de sa chambre. C’est à peine si elle avait eu conscience de s’être déplacée.
Une main sur sa taille, Kiryl l’attira à lui, tandis que de l’autre il écartait ses cheveux de son visage.
— Si tu veux que je parte, dis-le maintenant. Ma douce Alena… Mon Hélène de Troie… Comme Paris, je suis incapable de renoncer à toi.
— Alors, ne renonce pas, le supplia-t-elle, enivrée par la chaleur de son corps contre le sien. Entre, Kiryl. Viens et apprends-moi… Tu es tout ce que je veux, maintenant et à jamais.
La porte de sa chambre comme celle de son cœur étaient désormais grandes ouvertes. Alors qu’attendait-il ? Sa propre indécision exaspérait Kiryl. Au lieu de cueillir sa récompense, il se retrouvait cloué sur place par une émotion inconnue, qui lui enserrait le cœur plus sûrement qu’un boa constrictor.
Pourquoi hésiter ? C’était une étape capitale dans la réussite de son plan. Peut-être même la plus importante de toutes celles qui l’avaient mené jusqu’ici. Son audace, son inflexibilité avaient réduit à néant les efforts de ses concurrents pour freiner son ascension financière. Oui, il les avait écrasés un à un sous sa volonté de fer. Alors pourquoi hésiter maintenant, quand il lui suffisait de saisir ce qu’on lui offrait volontiers ?
Se pouvait-il qu’il ait peur ? Peur qu’accepter le présent d’Alena signifie donner quelque chose en retour qu’il se refusait à donner ? Peur que le prix à payer pour avoir volé son cœur se révèle trop lourd ? Peur de passer le seuil de sa chambre et découvrir une facette de lui-même qu’il préférait ignorer ?
Jamais.
D’un geste souple, il souleva Alena dans ses bras et scella sa décision d’un baiser dominateur, refermant derrière lui toutes les portes qui l’avaient conduit à cet instant décisif.
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Dans la chambre, une lumière tamisée les accueillit, réglée par un personnel efficace venu préparer le lit pour la nuit. Alena retenait son souffle. L’intensité du regard de Kiryl soulevait en elle un véritable tourbillon d’émotions.
Après l’avoir allongée sur le lit, il s’assit à ses côtés, la main posée sur son cœur en effervescence.
— Tant d’excitation… J’espère ne pas te décevoir.
— C’est moi qui risque de te décevoir, répondit-elle d’une voix tremblante.
— Impossible, murmura-t-il contre sa gorge. C’est à moi de te montrer la voie, afin que ton désir et ton plaisir soient miens.
Il l’embrassait de nouveau, traçant du bout des lèvres la ligne de ses clavicules, s’égarant dans son cou et au coin de sa bouche, délicatement d’abord, puis avec une ferveur croissante qui décupla son excitation.
Transportée de désir, elle planta sauvagement les ongles dans ses épaules. Les mains expertes de Kiryl prenaient possession de son corps, remplaçaient chaque vêtement retiré par des caresses osées, balayant une à une toutes ses inhibitions.
Déjà, ses baisers ne lui suffisaient plus. Elle voulait plus, tellement plus… Ses doigts impatients luttaient avec les boutons de la chemise, débouclaient la ceinture, ouvraient la braguette. Enfin, il fut nu au-dessus d’elle, exhibant un torse magnifiquement bronzé, parsemé d’un sombre duvet. Aucun ombre ne pouvait dissimuler l’extrême vigueur de sa virilité — une virilité qui suscitait en elle un désir tout aussi primitif que le sien.
Pressée de l’assouvir, elle effleura du doigt le sexe dressé. Son exploration, d’abord hésitante, se fit plus audacieuse à mesure que le plaisir montait en elle, comme une vague de chaleur qui naissait sous ses doigts pour s’embraser entre ses cuisses.
Kiryl tressaillit imperceptiblement, soudain libéré du charme dangereux que ce contact léger, mélange d’innocence et de sensualité féminine, avait fait naître. Quelque chose s’insinuait en lui, des pensées qu’il refusait d’affronter.
Alena… C’était la première fois qu’elle touchait un homme de cette façon. Son appréciation du sexe et du plaisir sexuel reposait entièrement sur lui, peut-être pour le restant de sa vie.
Ignorante de ces hésitations, Alena poursuivait son exploration sensuelle, les pointes des seins douloureusement tendues sous l’effet du désir. Son corps était un volcan ; son intimité, une boule de magma en fusion. Incapable de se contenir plus longtemps, elle se pencha et prit le sexe de Kiryl entre ses lèvres.
Le plaisir irradia en Kiryl, véritable onde de choc plus dévastatrice que le soleil d’été sur les glaces de la Neva. Un flot d’émotions l’envahit, sur lequel il n’avait plus aucun contrôle. Alena était dans ses bras, les cheveux étalés sur l’oreiller, son corps nu plus doux que le satin et ses tétons durcis pressés contre son torse. Entre ses cuisses écartées, le duvet léger de son sexe frémissait au rythme des ondulations de ses hanches. Son propre désir lui intimait de conquérir ce doux sanctuaire, d’en prendre pleinement possession tandis qu’il les menait tous deux vers le septième ciel.
Dans un gémissement rauque, sa bouche se referma sur un mamelon, qu’il se mit à mordiller avec une telle volupté qu’Alena se sentit perdre pied. L’ardeur de Kiryl résonnait en elle comme un cri. Un cri de désir et de déni, un besoin irrépressible aux prises avec une résistance futile, qui faisait écho à tout ce qu’elle-même ressentait. Un cri du cœur, auquel son propre cœur s’accordait.
Kiryl s’efforçait de ne pas oublier qu’Alena vivait sa première fois. Qu’il devait l’emmener lentement vers les plus hauts sommets de l’extase, à seule fin de fortifier son amour pour lui. Il glissa une main entre ses cuisses légères, où palpitait son désir. Puis, il y aventura sa langue pour la plus langoureuse des explorations. Il ne voulait pas arrêter. Non, il ne le pouvait pas, malgré les supplications d’Alena, près de défaillir de plaisir.
L’effet puissamment érotique de ses plaintes sur lui le laissa sous le choc. Aucune autre femme n’avait jamais manifesté si ouvertement son impuissance à résister au désir qu’il suscitait en elle. Et certainement aucune autre femme ne lui avait murmuré :
— Laisse-moi te donner du plaisir, Kiryl. Je veux te toucher, te caresser…
La bouche pressée sur sa cuisse, il captura son sexe doux et chaud, écartant du doigt les lèvres délicates de son intimité.
— Tu m’en donnes déjà, Alena. Ton désir, ta fièvre, la moiteur que je sens sous mes doigts et tes petits gémissements… tout cela me procure un plaisir intense, et aussi…
Du pouce, il stimula le bouton sensible de son plaisir. Alena poussa un cri, partagée entre le désir de s’offrir davantage et la peur face à l’intensité de ce qu’elle ressentait.
— J’ai du plaisir à faire ceci…
Elle cria encore en sentant sa langue prendre le relais de son pouce.
— Ou ceci…
Doucement, il glissa les doigts au cœur de sa féminité.
Seuls la jouissance sauvage d’Alena et son désir brusquement débridé lui faisaient perdre le contrôle de lui-même. C’était la satisfaction de la victoire qui exacerbait ses propres besoins, rien d’autre, se persuada Kiryl.
Emportée par une déferlante de plaisir, chaque vague plus intense que la précédente, Alena s’agrippa à ses épaules en le suppliant :
— Je te veux, Kiryl, maintenant. S’il te plaît…
Dans sa propre impatience à satisfaire sa demande, à prendre possession de son corps, Kiryl dut s’y reprendre à plusieurs fois pour atteindre le préservatif dans la poche de son pantalon jeté sur le sol. Il savait qu’Alena n’utilisait aucune forme de contraception. Pourtant, au moment d’ouvrir l’emballage, il hésita, arrêté par un besoin nouveau et lancinant, celui de s’unir à Alena sans la moindre barrière, de sentir sa chair autour de lui de la façon la plus intime qui soit.
Ce sentiment étrange le troubla. Jamais il n’avait fait l’amour sans protection. L’idée même le répugnait. C’était un risque trop important qu’il n’était tout simplement pas prêt à prendre. Mais en cet instant… quelque chose en lui voulait que leurs chairs ne fassent plus qu’un. Un besoin, une compulsion, qui ébranlait ses convictions et lui renvoyait l’image de tout ce qu’il gardait enfoui en lui, si profondément qu’il avait fini par en oublier jusqu’à l’existence.
Ce sentiment, il devait à tout prix l’ignorer, pensa-t-il fermement. Pourtant, ses doigts refusaient de bouger, et cette tâche si banale, si familière, s’éternisait tandis qu’Alena se consumait de désir inassouvi. Enfin, il se décida, et se tourna vers elle.
Alena dérivait dans un monde nouveau, un monde de sensations et de plaisir, de désir et d’amour. Peut-être l’amour le plus parfait qu’elle connaîtrait jamais — certainement le seul qu’elle désirerait jamais. Kiryl lui embrassait les seins, taquinait leurs pointes de sa langue, caresse délicieuse qui était aussi une torture quand tout ce que son corps réclamait était la possession ultime. Elle s’arqua contre lui, haletante, et il prit sa bouche en même temps qu’il la pénétrait, dans un même élan passionné.
Et avec quel empressement elle accueillit cette passion ! Avec quelle avidité son corps s’ouvrit, vibrant de désir, pour mieux se resserrer autour de sa chair et bouger au rythme de ses va-et-vient. Elle s’envolait, légère, vers des sommets toujours plus élevés. Un voyage vers les étoiles, si magique que chaque nouvel assaut de plaisir dépassait le précédent, dans une course infinie vers l’extase.
Elle ouvrit les yeux, qu’elle avait fermés au moment où il entrait en elle, seulement pour découvrir son regard de braise rivé au sien. Son cœur manqua un battement. Quelle intimité plus parfaite existait-il que leurs chairs unies en un tout ? L’émotion la suffoquait. Lentement, elle leva une main et caressa le visage de Kiryl.
— Je t’aime.
Ses yeux s’agrandirent, et elle se cambra dans ses bras, emportée, et sa raison avec, par le choc de l’ultime jouissance.
Kiryl l’y rejoignit bientôt. Un instant, il resta figé dans sa jouissance, stupéfié par la violence de ses émotions, de cette sensation inexplicable à la fois de perte et de découverte. Son propre cri d’extase avait éveillé quelque chose en lui, un souvenir si douloureux que toutes ses défenses s’étaient effondrées.
Cela ne devait jamais se reproduire ! C’était la faute d’Alena. Elle seule lui faisait ressentir des émotions qu’il s’était juré de chasser définitivement de sa vie.
Le plan. Il devait se concentrer sur le plan. Oublier que, l’espace d’une seconde, il avait eu le sentiment absurde de tenir entre ses bras tout ce qu’il avait jamais désiré, et désirerait jamais.
*  *  *
Alena se sentait en sécurité. Là, dans les bras de Kiryl, après avoir survécu à l’ouragan de plaisir qu’il avait déclenché en elle. D’un doigt tremblant, elle traça le contour de ses lèvres.
— J’ai tellement de chance de t’avoir rencontré, murmura-t-elle. Je t’aime Kiryl. Tu représentes tout pour moi.
Quelque chose — une lueur d’espoir, vacillante dans les ténèbres, une vague tendresse — remua en Kiryl. Quelque chose d’infime, plus éthéré que la brume matinale, mais si dangereux qu’il se raidit instinctivement. Le genre de sentiment qui le rendrait vulnérable, comme il l’avait été enfant. Or, il s’était juré de ne plus jamais connaître cela.
Alena était trop émotive, mais ses émotions ne devaient en aucun cas l’atteindre. Encore moins en éveiller de nouvelles en lui, aussi superflues qu’indésirables. Cette seule pensée l’emplissait d’une colère sourde.
— Toi aussi, tu représentes beaucoup pour moi, dit-il d’une voix heurtée.
Techniquement, c’était la vérité.
Alena sourit, submergée de tendresse. Dévoiler ses émotions n’était pas le fort de Kiryl, sans doute à cause de son enfance malheureuse. Il paraissait si crispé… Par son amour, elle adoucirait sa peine et chasserait ses souvenirs douloureux.
Oui, elle lui donnerait tout l’amour dont il avait été privé enfant, et plus encore.
*  *  *
Trois jours s’étaient écoulés, les trois jours les plus merveilleux de sa vie. Le bonheur d’être auprès de Kiryl dépassait tout ce qu’elle avait pu imaginer. Chaque matin, elle se réveillait sous ses baisers, qui la laissaient sur un nuage de félicité pour toute la journée.
Leurs après-midi étaient occupés à visiter la ville, dont elle faisait découvrir à Kiryl les trésors cachés. Une seule ombre était venue voiler leur bonheur, lors d’une promenade dans le vieux quartier. Kiryl s’était arrêté devant une majestueuse villa afin d’en admirer l’architecture, du moins l’avait-elle cru. Mais face à ses exclamations admiratives, il s’était rembruni.
— Mon père habitait ici autrefois. C’est ici que je suis venu le voir quand j’ai découvert son identité.
L’amertume dans sa voix lui avait vrillé le cœur. Elle avait tant de chance d’avoir eu des parents aimants ! Kiryl, lui, avait beaucoup souffert, profondément blessé par le rejet de son père. Cette seule pensée lui était insupportable.
— Je suis désolée, avait-elle murmuré. Mais je crois que ton père est le plus grand perdant. Recevoir ton amour et te voir grandir à ses côtés est un trésor qu’il n’a pas su estimer.
— C’est son choix.
Kiryl n’évoquait jamais son père ni son enfance, avait constaté Alena. Sauf les rares fois où quelque chose venait raviver sa blessure.
Quand, après qu’elle eut obligeamment changé de sujet, il lui avait avoué n’avoir jamais visité le mythique palais d’Hiver, ni le musée de l’Ermitage et sa célèbre collection d’œuvres d’art, elle avait pris un air faussement scandalisé.
— Eh bien, nous allons réparer cela. Il y a quelque chose que je tiens absolument à te montrer.
Ce « quelque chose » n’était autre que la salle de Malachite, découvrit Kiryl lorsqu’ils visitèrent l’Ermitage le lendemain. Cette salle de réception était l’œuvre de l’architecte Alexandre Brioullov, conçue vers la fin des années 1830 pour l’impératrice Alexandra Feodorovna, épouse de Nicolas Ier, lui expliqua fièrement Alena.
— Elle remplace l’ancienne salle de Jaspe, détruite par un incendie en 1837. Dès l’instant où je t’ai vu, j’ai su que tu y serais à ta place.
Il réprima une grimace. Son père n’aurait sans doute pas été du même avis. Un palais royal, à ses yeux, était certainement le dernier endroit où un bâtard de sang tzigane avait sa place. A moins, bien sûr, qu’il n’occupe celle du plus humble des serfs.
— C’est à cause de tes yeux, expliqua Alena. Ils sont exactement de la même couleur que ces colonnes de malachite. Et quand tu me fais l’amour…
Sa voix se mua en un murmure rauque.
— Quand tu me fais l’amour, ils luisent comme des feux follets, et je sais, alors, que tu me désires autant que je te désire. Tu me rends si heureuse, Kiryl… Plus que je ne l’aurais jamais cru possible. Pourquoi ne pas rester un peu plus longtemps à Saint-Pétersbourg ?
— C’est impossible. Nous devons rentrer à Londres dès demain.
Elle eut une moue boudeuse.
— Pour tes affaires, je suppose…
— En effet, mais pas seulement, lui dit-il. Je suis pressé de rentrer à Londres car ton frère y sera aussi, et il y a une chose très importante dont je dois discuter avec lui.
— Tu veux parler de nous ?
Kiryl acquiesça.
— Il est normal que je l’informe de notre relation et de mes plans concernant notre avenir.
Alena sentit son cœur fondre de bonheur. Pendant quelques instants, ils restèrent dans les bras l’un de l’autre, oublieux du flot de visiteurs autour d’eux. Soudain, la Salle de Malachite était moins admirable, à ses yeux, que l’homme qui la serrait dans ses bras.
— Il trouvera sûrement que tout cela est trop précipité…
— Je le convaincrai du sérieux de notre histoire, lui assura Kiryl. Comme je compte bien te montrer dès notre retour à la villa à quel point tu m’es précieuse.
Le regard qu’il lui lança lui fit l’effet d’une décharge électrique. Malgré son amour pour l’Ermitage, elle n’avait qu’une envie : retrouver l’intimité de leur chambre et de son corps viril en elle.
— Rentrons sur l’île, lui chuchota-t-elle.
Quelques heures plus tard, elle gisait nue entre ses bras, frémissante de plaisir sous ses caresses sensuelles, bien qu’ils eussent déjà fait l’amour une fois.
— Je t’aime tellement…
— Parfait. Cela signifie que mon plan fonctionne, la taquina Kiryl.
Il lui pétrissait doucement les seins, tout en couvrant sa gorge et ses épaules de petits baisers qui électrisaient ses sens.
— Quel plan ? demanda-t-elle, s’efforçant de maîtriser son désir comme lui semblait si bien y parvenir.
— Celui pour te séduire, bien sûr.
— Oh ! Alors tu avais prévu depuis le début que je tomberais amoureuse de toi ?
Elle peinait à garder le fil de leur plaisanterie, tant les baisers de Kiryl l’enivraient.
— Passionnément amoureuse, corrigea-t-il. Au point que tu te donnes entièrement à moi, sans rien me refuser.
— Mmmh…
Sa réponse se perdit dans le souffle de Kiryl comme il prenait sa bouche avec fougue. D’un genou, il lui écarta les cuisses, et elle s’abandonna tout entière aux délices qui l’attendaient.



8.
En route pour son rendez-vous avec Dolores Alvarez à l’association, Alena se sentait de plus en plus agitée.
Dans quatre heures et dix minutes exactement, Kiryl rencontrerait Vasilii à l’appartement et lui avouerait tout. Il lui avait expressément demandé de ne rien dire à son frère avant le rendez-vous. C’était son devoir d’annoncer la nouvelle à Vasilii, avait-il insisté. Une faveur qu’elle lui avait volontiers accordée, malgré la tentation de prononcer son nom à voix haute, pour le seul plaisir de le sentir rouler sur sa langue. Par chance, elle n’aurait plus à garder le secret très longtemps.
Vasilii était de retour à Londres, et Kiryl le rencontrait cet après-midi même. Cette perspective la rendait nerveuse. C’était si important, pour elle, que les deux hommes qu’elle aimait le plus au monde s’entendent bien. Mais elle était aussi très excitée. Bientôt, elle et Kiryl vivraient leur amour au grand jour et pourraient enfin faire des projets d’avenir.
Pour le mariage, elle préférait une cérémonie intime. Et ensuite… ils auraient toute la vie pour être ensemble. Cette seule pensée la comblait de bonheur.
La sonnerie de son téléphone vint interrompre sa douce rêverie. Dolores, clouée au lit par la grippe, avait annulé leur rendez-vous, l’informa sa secrétaire. Après avoir raccroché, Alena demanda au chauffeur de taxi de la ramener à l’hôtel. Elle étudierait les derniers dossiers de l’association en attendant l’arrivée de Kiryl. Sa détermination à convaincre Vasilii qu’elle était prête à en reprendre les rênes était plus forte que jamais.
A peine rentrée, un bruit de voix masculines lui parvint du bureau de son frère. A sa grande surprise, elle reconnut celle de Kiryl. Que faisait-il ici si tôt ? Avait-elle mal compris l’heure ? En réalité, peu lui importait. La joie de le savoir si proche balayait toutes ses interrogations. Peut-être avait-il voulu lui faire une surprise en décalant le rendez-vous ?
Le cœur battant, elle se dirigea vers le bureau.
*  *  *
Kiryl faisait face à Vasilii, prêt à livrer son ultimatum.
Il avait délibérément avancé l’heure du rendez-vous afin qu’Alena ne soit pas là. A son retour, il serait parti depuis longtemps, laissant à son frère le soin de lui expliquer ce que cachait réellement leur relation.
Alena.
Son cœur tressaillit à la pensée de la jeune femme. Cela ne devait pas arriver. Dans un moment de distraction, il avait laissé Alena s’insinuer dans ses pensées, comme la nuit précédente où son désir pour elle l’avait tenu éveillé. Son lit lui avait paru tristement vide sans elle, sans son corps chaud entre ses bras et son souffle sur sa peau.
Alena, qui s’était offerte à lui sans retenue. Qui l’aimait. L’amour… cela ne valait rien. Et si son lit lui semblait vide sans elle, eh bien, il la remplacerait. Alena ne signifiait rien pour lui. Elle n’était qu’un pion, bon à jeter une fois son rôle achevé.
Il n’éprouvait aucune émotion. A quoi bon ? Les émotions étaient synonymes de faiblesse. De son passé montait le rire méprisant de son père, lorsqu’il l’avait jeté à la rue.
— Tu es bien le fils de ta Tzigane de mère. Regarde-toi… Mon véritable fils, lui, ne sera jamais un faible.
Oui… Le fils de sa mère, aussi faible qu’elle. Une faiblesse à éradiquer sans pitié. Seule l’insensibilité de son père lui permettrait de le surpasser, et ainsi tenir la promesse qu’il s’était faite ce jour-là.
Alors pourquoi cette hésitation ? Pourquoi cette faiblesse qui menaçait de ruiner tous ses efforts ? Etait-ce une épreuve destinée à tester sa détermination ? Dans ce cas, il n’échouerait pas. Rien ne le forçait à écouter cette petite voix qui lui soufflait de renoncer à son plan. Atteindre son but et devenir l’homme que le jeune Kiryl rêvait d’être était tout ce qui lui importait.
Pourtant, il ne parvenait pas à chasser le souvenir d’Alena, de ses yeux gris argenté débordant d’amour, de ses plaintes aiguës au moment de l’orgasme. En fermant les yeux, il pouvait encore sentir le velouté de sa peau contre la sienne. Alena…
Non ! C’était un cri du cœur, le cœur blessé de l’enfant qu’il avait été autrefois. S’il n’offrait pas à cet enfant la revanche qu’il réclamait, qui le ferait ? Personne. Il ne pouvait compter que sur lui-même. Alena, elle, avait son frère, et tous ces autres hommes qui la réconforteraient et l’aimeraient… A cette pensée, une vive douleur lui vrilla la poitrine. Il l’ignora, préférant se concentrer sur son adversaire.
Vasilii Demidov était aussi grand que lui, quoiqu’un peu plus âgé. Des cheveux noirs coupés très court. Un teint plus bronzé que celui de sa sœur. Mais les mêmes yeux gris argenté. Son cœur se serra. Plus jamais il ne verrait ceux d’Alena briller d’amour pour lui… et cela n’avait aucune importance. Seul comptait le contrat. Il était prêt à tout sacrifier pour l’obtenir. Tout.
Déterminé, il soutint le regard de Vasilii.
— J’ai fait avancer notre rendez-vous car je voulais vous parler seul à seul. Sans Alena.
Sur le point d’entrer, Alena s’immobilisa derrière la porte.
— Vous connaissez ma sœur ? demanda Vasilii, les sourcils froncés.
La question flotta dans l’air un instant, ultime chance pour Kiryl de faire marche arrière. Il rejeta résolument cette option.
— Oui. Elle pense être amoureuse de moi, dit-il d’une voix dénuée d’émotion. En fait, elle est persuadée que nous sommes destinés l’un à l’autre et que rien ni personne ne peut nous séparer.
Une ombre de colère voila les prunelles gris argent, chassée d’un battement de cil. En un instant, Vasilii avait retrouvé un regard froid et posé.
— Je vois. Et je suppose que vous avez encouragé ce sentiment, pour des raisons très éloignées d’un quelconque amour réciproque.
— Exact.
Le frère d’Alena comprenait vite, nota Kiryl, satisfait. Parfait. Il n’en attendait pas moins d’un homme réputé impitoyable en affaires.
*  *  *
Incrédule, Alena écoutait, figée derrière la porte. Il lui semblait que son sang se glaçait dans ses veines. Kiryl parlait d’un ton froid, impassible, comme si elle n’était qu’une étrangère. Comme si l’amour qu’elle lui avait donné, si librement et si totalement, ne signifiait rien pour lui. Mais c’était impossible ! Pas après qu’il l’ait touchée et enlacée comme il l’avait fait. Elle refusait d’y croire.
— Dans votre e-mail, vous parliez d’une affaire dont vous souhaitiez discuter avec moi, entendit-elle Vasilii continuer.
— En effet, confirma Kiryl. Une affaire très importante.
— Plus que l’amour que vous porte Alena ?
La question même qu’elle se posait… Elle retint son souffle, priant pour que la réponse de Kiryl vienne dissiper la confusion dans laquelle ses paroles l’avaient plongée.
— L’amour d’Alena fait de moi le plus chanceux des hommes, répondit Kiryl.
Un soupir de soulagement passa ses lèvres. Mon Dieu, comment avait-elle pu douter de lui ? Il n’y avait aucune raison de s’inquiéter ! Elle s’apprêtait à entrer et se jeter dans ses bras, quand Kiryl reprit la parole.
— Après tout, c’est cet amour inconditionnel qui me permet de vous proposer aujourd’hui un marché.
Que se passait-il ? Que voulait dire Kiryl ? Elle ne comprenait pas, mais une appréhension sourde lui étreignait le cœur. Une ombre planait sur son amour, elle le sentait. Pourtant, malgré son désir d’entrer en trombe et d’exiger des explications, elle restait clouée sur place, condamnée à écouter derrière la porte.
— Quel genre de marché ?
Kiryl ignora la note de menace dans la voix de Vasilii.
— Comme vous le savez, vous et moi sommes concurrents sur le contrat pour la construction et gestion d’un nouveau port de commerce. Votre fortune considérable, ainsi que votre réputation dans le monde des affaires, font naturellement pencher la balance de votre côté.
— Autrement dit, mon statut social et mes ressources financières suffisent à m’assurer la victoire ? résuma Vasilii.
Le choc d’Alena redoubla. Kiryl insinuait-il que son frère n’hésiterait pas à user de corruption pour obtenir le contrat ? N’avait-il pas écouté ce qu’elle lui avait dit au sujet de Vasilii ? Les pots-de-vin et la malhonnêteté en affaires le répugnaient, tout comme leur père avant lui.
— Exactement, répondit Kiryl. C’est pourquoi il était dans mon intérêt de rétablir l’équilibre. J’irai droit au but : Alena croit m’aimer et se révoltera contre tout veto que vous opposeriez à notre relation. Actuellement, elle n’est qu’un jouet entre mes mains.
Alena.
Alena qui le regardait avec tant d’amour, prête à lui donner tout ce qu’il demandait. Une simple femme… Les femmes étaient faibles, décida-t-il. Leurs émotions les rendaient faibles. Il lui suffisait de penser à sa mère pour s’en convaincre. Lui ne laisserait aucune émotion lui mettre des bâtons dans les roues. Alors pourquoi le souvenir de leur fugue à Saint-Pétersbourg lui revenait-il avec une telle force ? Et avec lui une douleur aiguë qui lui compressait la poitrine ? Tout était sa faute ! C’est elle qui le rendait faible. Elle qui, ainsi, donnait raison à son père, aux yeux de qui il n’était que le rebut d’un moment d’égarement sexuel.
— Alena ne m’a jamais parlé de vous, encore moins de quelconques sentiments à votre égard.
La voix de Vasilii était parfaitement maîtrisée.
— C’est moi qui le lui ai demandé, répliqua Kiryl. Vous êtes un brillant homme d’affaires. Nul doute que vous ordonnerez une enquête à mon sujet et découvrirez mon passé.
— Votre père était un homme corrompu et sans cœur, aux dires du mien. Quant à votre mère…
— C’était une Tzigane, méprisée par mon père. Mon sang tzigane me rendait indigne à ses yeux, et continue de le faire aux yeux de la société. Votre ascendance est bien différente. La famille de votre père appartenait à l’élite dirigeante et votre mère était une princesse dans son peuple. Vous avez la réputation d’être un homme orgueilleux. Arrogant, diraient certains.
— Votre réputation n’a rien à envier à la mienne.
— Mon orgueil et mon arrogance me viennent d’une réussite que je ne dois qu’à moi-même, non d’un héritage familial. Vous ne voudriez pas que j’exhibe votre sœur comme ma maîtresse, pour ensuite la rejeter publiquement. Elle est bien trop précieuse pour vous.
Il fit une pause, le regard tourné vers la fenêtre. Le moment était venu de consolider sa position en informant Vasilii de la passion avec laquelle Alena s’était offerte à lui. Pourtant, il éprouvait une étrange réticence, comme si une porte s’était refermée sur ce secret pour mieux le protéger. Lui, et Alena… Etait-ce ce qu’il voulait ? Protéger Alena ? Etait-ce la raison pour laquelle il ne se résolvait pas à prononcer les mots fatidiques ?
Mais Vasilii n’était pas dupe.
— Alena et vous êtes amants ? demanda-t-il froidement.
— Je l’ai mise dans mon lit, oui.
Il comptait sur la dureté de ses mots pour oublier celui d’« amant », dont la dimension intime traduisait si bien ce qui le liait à Alena. Au lieu de quoi, ils lui firent l’effet d’un coup de poing. Jamais il n’avait ressenti pareille douleur — sauf lorsque son père l’avait rejeté. Comme il rejetait Alena aujourd’hui. Alors pourquoi était-ce lui qui souffrait une fois de plus ?
Derrière la porte, Alena était paralysée. Comment Kiryl osait-il lui faire cela ? Si quelqu’un d’autre lui avait rapporté ces propos, elle aurait refusé de le croire. Mais les entendre de la bouche de Kiryl ne lui laissait pas d’autre choix. Sa souffrance était telle qu’elle menaçait de l’engloutir tout entière.
Furieux d’avoir laissé ses émotions le détourner de son but, Kiryl se résolut à formuler son ultimatum.
— Pour l’instant, seuls Alena, vous et moi sommes au courant de cette relation. Vous êtes un homme intelligent, commença-t-il. Inutile de vous dire que si je rends publique ma relation avec Alena, sa valeur s’en trouvera grandement diminuée. Cependant, je suis prêt à renoncer à ce plan si vous-même renoncez au contrat. De mon côté, je m’engage à garder cette affaire secrète afin de préserver la réputation de votre sœur.
Il eut un haussement d’épaules avant d’ajouter :
— Vous comptez donner Alena en mariage au plus offrant de vos partenaires financiers, n’est-ce pas ? Sa valeur doit donc rester intacte. Or, moi seul ai ce pouvoir.
Autour d’Alena, le monde se figea. Puis ce fut le choc. Un choc émotionnel tel qu’elle n’en avait jamais connu, si violent que son cœur vola en éclats, et ses rêves avec lui.
— Ce contrat semble signifier beaucoup pour vous, observa Vasilii.
— Rien ne me tient plus à cœur.
Kiryl ne voyait aucun inconvénient à l’admettre.
— Ce contrat me propulsera à la tête d’un empire industriel plus vaste encore que celui de mon père. J’attends ce moment depuis le jour où il m’a jeté à la rue comme un chien.
Son père ne s’était pas privé d’ébruiter cette histoire. Vasilii en avait certainement eu vent. Son ascension sociale avait été marquée par les commentaires méprisants de ceux avec qui il avait fait affaire. Ils s’en étaient mordu les doigts lorsqu’il les avait ensuite punis pour leur arrogance.
Pourtant, ce n’était pas son père, ni même son triomphe qui accaparaient ses pensées, mais Alena. Son corps souple entre ses bras. Son rire clair devant un groupe d’enfants jouant dans la neige. Sa façon de s’agripper à lui dans la troïka louée le temps d’une promenade romantique. Alena, si fière de l’association de sa mère et si déterminée à s’y investir. Alena qui l’aimait, le désirait et évoquait leur avenir avec un bonheur non dissimulé.
Que lui arrivait-il ? Ce n’était pas le moment de penser à elle. Encore moins avec autant d’émotion. Furieux, il reporta son attention sur Vasilii.
Ce dernier s’était approché de la fenêtre et lui tournait le dos. Il céderait à son ultimatum, cela ne faisait aucun doute, pensa Kiryl. Cette certitude, loin de le réjouir, le laissait en proie à une étrange sensation de vide.
— Je suis prêt à renoncer au contrat, annonça Vasilii en lui faisant face. Mais à une condition… Vous devez épouser Alena.
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— Epouser Alena ?
Avait-il bien entendu ?
Kiryl était trop abasourdi pour chercher à dissimuler son émotion. Son cœur cognait sourdement tandis qu’un sentiment étrange s’insinuait en lui, celui qu’on lui offrait ce qu’il avait toujours secrètement désiré. Comme une main tendue à la dernière minute pour le sauver d’un précipice sans fond — ou de lui-même.
— Vous m’offrez votre sœur en mariage ? C’est bien cela ?
— En effet, répondit calmement Vasilii. Vous épousez Alena sans délai, en échange de quoi, je renonce au contrat. C’est la meilleure solution.
Epouser Alena, qui l’aimait et lui avait offert son innocence, et bien plus encore. Il ne la méritait pas…
Non, ce n’était pas la bonne façon de penser. N’avait-il pas lui-même profondément souffert avant d’apprendre à exclure de sa vie le besoin d’aimer et d’être aimé ? Depuis, il était devenu plus fort, plus libre de se concentrer sur ce qui importait vraiment : surpasser son père. Céder à d’éventuels sentiments pour Alena serait pure folie. Non, la seule raison pour laquelle ce mariage le réjouissait était l’avantage commercial et financier qu’il lui apportait. Après tout, la demi-sœur de Vasilii Demidov serait un atout précieux pour ses affaires.
— Très bien, dit-il en serrant la main que Vasilii lui tendait. J’accepte d’épouser Alena.
*  *  *
Impossible. Cela ne pouvait pas être vrai, se répétait Alena, consternée. Entendre Kiryl révéler la vraie nature de leur relation avait été assez blessant. Mais se voir donnée à lui en mariage par son propre frère était plus qu’elle ne pouvait supporter.
Soudain libérée de son apathie, elle fit irruption dans la pièce.
— Alena…
Les deux hommes avaient réagi en même temps. La voix de Kiryl était altérée par le choc.
— Non, Vasilii, je ne l’épouserai pas ! s’exclama-t-elle, tournant délibérément le dos à Kiryl. J’ai tout entendu. Absolument tout.
Toute l’horreur, toute la souffrance qu’elle ressentait se déversait dans sa voix. Et au milieu de tout cela, une colère sourde, ténue, à laquelle elle se raccrocha désespérément pour trouver la force d’affronter Kiryl.
— Si tu crois pouvoir m’utiliser pour faire chanter Vasilii, tu te trompes, lui lança-t-elle férocement. Ce plan reposait sur un amour aveugle de ma part, mais c’est terminé. Je vois clair dans ton jeu et ne ressens plus pour toi que du mépris. Pour toi, et pour moi, tant j’ai été stupide. Je ne veux plus jamais te revoir.
Malgré tous ses efforts, sa voix tremblait d’émotion après sa cruelle désillusion. Courageusement, elle continua :
— Je ne t’aime pas, Kiryl. L’homme que j’aimais n’existe pas, il n’était qu’une invention de mon esprit. Quelle idiote j’ai été… Mais je ne commettrai pas deux fois la même erreur. Je préfère rester seule toute ma vie plutôt que t’épouser.
— Je suis désolé, Alena, mais tu le dois.
Elle se tourna vers son frère, incrédule.
— Tu n’es pas sérieux, Vasilii. Je connais son vrai visage, il n’a donc plus aucun pouvoir sur nous.
— Ce n’est pas si simple, objecta Vasilii. Si votre relation est aussi intime qu’il le prétend, je crains que tu n’aies pas d’autre choix. Bien sûr, dans le cas contraire…
Autrement dit, s’ils n’avaient pas été amants… Son cœur se serra. Kiryl était peut-être un menteur sans scrupule, mais pas elle. Nier était au-dessus de ses forces.
Face à la réalité de sa situation, un immense désarroi l’envahit. Pire encore, Kiryl avait commencé à se rapprocher d’elle. D’instinct, elle recula. Pas question de le laisser la toucher. Cette seule pensée la révoltait. A moins que ce ne fût de la peur ? Peur qu’en dépit de tout ce qu’elle avait entendu son corps la trahisse et réponde à l’appel de sa virilité ? Non ! Bien sûr que non. Cela n’arriverait plus jamais.
Les paroles de son frère vinrent interrompre son combat intérieur.
— Tu ne le saisis pas encore, mais, en négociant ce mariage, j’essaie de te protéger. Toi, et notre nom.
— Non, Vasilii…, implora-t-elle.
— Je suis désolé, Alena. Tu dois l’épouser. Cependant, le mariage pourra être de courte durée. Vois-le comme un simple manteau de respectabilité à un moment où tu en as le plus besoin.
Etait-ce censé la rassurer ? Pour elle, épouser Kiryl ressemblait davantage à un linceul jeté sur son amour-propre.
— Vasilii, s’il te plaît…
— Crois-moi, une femme divorcée est beaucoup plus respectable aux yeux des gens qu’une ancienne maîtresse. Chacun est jugé selon sa situation, que cela nous plaise ou non. Je refuse que tu deviennes un simple objet de plaisir passant de main en main.
— Cela n’arrivera pas ! protesta-t-elle, choquée par la crudité des propos de son frère.
— Vraiment ? Si Kiryl décide de révéler publiquement les détails de votre relation, tu seras aussitôt cataloguée comme femme légère. Mais en tant que mari, son devoir sera de protéger ta réputation. C’est un marché équitable, dans lequel nous avons tous autant à perdre qu’à gagner. Bien sûr, si tu m’en avais parlé avant, les choses auraient pu être différentes…
Tout était sa faute, c’était ce que Vasilii insinuait. Et il avait raison. Si elle n’avait pas laissé ses fantasmes l’emporter sur le bon sens, peut-être aurait-elle décelé les véritables intentions de Kiryl lorsqu’il l’avait approchée la première fois. Mais quand il lui avait fait l’amour… Aurait-elle été encore capable de bon sens à ce moment-là ?
Comme il avait dû rire de sa vulnérabilité ! Quelle naïveté de sa part d’avoir cru qu’il la voulait autant qu’elle le voulait, lui, que ses sentiments étaient réciproques. S’il l’avait dupée si facilement, c’est uniquement parce qu’elle l’avait bien voulu. A présent, elle devait en payer le prix.
Les choses auraient peut-être été différentes si leur père avait été encore en vie. Il n’hésitait pas à taquiner Vasilii sur ses idées paternalistes, rapportées de son séjour chez ses grands-parents maternels après le décès de sa mère. Tout homme moderne qu’il fût, Vasilii avait hérité de ses origines mi-arabes, mi-nomades des valeurs morales franchement dépassées. Jamais, cependant, elle n’avait imaginé que ces valeurs auraient un tel impact sur sa vie.
— Kiryl et moi avons déjà scellé notre accord, dit Vasilii. Votre mariage aura lieu dès que possible.
— Mais pas avant qu’il ait remporté le contrat, répliqua-t-elle bravement.
Pour la première fois, elle osa regarder Kiryl dans les yeux.
— Après tout, rien d’autre ne compte pour toi, n’est-ce pas ? C’est ce que tu avais en tête depuis le début.
Elle frissonnait de la tête aux pieds, la voix tremblante d’émotion mal contenue. La souffrance avait remplacé le bonheur qui, quelques heures plus tôt, se reflétait dans ses yeux. Une souffrance dont lui seul était responsable, songea Kiryl.
Un sentiment inhabituel prenait vie en lui. Le remords ? La culpabilité ? Il l’ignorait. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il brûlait de serrer Alena dans ses bras, de la réconforter, de lui dire qu’il n’était pas trop tard pour tout arrêter. Il pouvait encore annuler son accord avec Vasilii.
Bon sang, que lui arrivait-il ? Etait-il vraiment prêt à renoncer à ce contrat décisif qu’il avait attendu toute sa vie, uniquement parce qu’Alena souffrait ? Ridicule ! Elle ne signifiait rien pour lui, et c’était très bien ainsi.
— Ce mariage est pour le mieux, Alena. Je te le promets, dit Vasilii.
— Le mieux pour qui ? rétorqua Alena. Certainement pas pour moi.
Son frère soupira imperceptiblement. Non, c’était son imagination, se persuada-t-elle. Comme elle avait imaginé cette lueur de déchirement dans les yeux de Kiryl.
— Vous êtes aussi abjects l’un que l’autre. Deux hommes d’affaires qui ne voient en moi qu’une esclave destinée à servir vos ambitions.
Cette situation lui était insupportable. Incapable de se contenir davantage, elle quitta précipitamment la pièce et courut se réfugier dans sa chambre, fermant la porte à clé derrière elle.
Insupportable… Et pourtant, il faudrait bien le supporter. Elle n’avait pas le choix. Financièrement, elle dépendait entièrement de son frère, ne possédant rien sinon quelques maigres économies et une armoire remplie de vêtements. Ni qualifications ni expérience professionnelle. Du reste, Vasilii n’était pas du genre à revenir sur ses décisions. Si elle tentait de s’enfuir, il la retrouverait. Sa seule consolation était que ce mariage, selon ses propres dires, serait de courte durée.
Les deux hommes en qui elle avait le plus confiance, qui, croyait-elle, l’aimaient autant qu’elle les aimait, l’avaient trahie de la manière la plus cruelle qui soit, détruisant non seulement la confiance qu’elle leur vouait, mais sa capacité même à faire confiance et à croire en l’amour — pour elle, du moins. Certaines personnes, comme ses parents, avaient eu la chance de connaître le véritable amour. Elle, à l’évidence, n’était pas digne d’être aimée. Seulement d’être utilisée.
Elle chassa résolument cette pensée. Peut-être était-elle condamnée à épouser Kiryl, mais la peine serait minime, et bientôt elle serait libre. Tel le phénix, une nouvelle Alena renaîtrait des cendres de ses rêves partis en fumée. Une Alena plus forte, plus sage, maîtresse de sa vie et de ses choix, et le premier d’entre eux serait de ne plus jamais laisser un homme la blesser comme l’avaient fait Kiryl et Vasilii. Elle s’en faisait le serment. Ce mariage serait pour elle l’occasion de réinventer son avenir, et cet avenir résidait dans l’association de sa mère.
Cette décision l’emplit d’une détermination nouvelle. Oui, en contrepartie de ce mariage forcé, elle exigerait que lui revienne la gestion de l’association. Après tout, elle aussi savait lancer des ultimatums. Il était temps que Kiryl et Vasilii l’apprennent.
Kiryl… La douleur qu’elle réprimait depuis l’instant où son vrai visage lui était apparu explosa en elle. Elle aurait voulu hurler sa rage et sa tristesse. Mais il était hors de question de se laisser aller. Elle souffrirait en silence et surmonterait sa peine.
Ainsi, seulement, elle deviendrait plus forte.
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Partout, des robes de mariée.
Alena faisait de son mieux pour les ignorer. Mais c’était peine perdue dans le salon d’essayage de cette luxueuse boutique de créateur, où on les lui faisait défiler devant les yeux. Naturellement, c’était Vasilii qui avait pris rendez-vous auprès de la gérante. Que lui importait, à elle, ce qu’elle portait à son mariage forcé avec un homme qui ne l’aimait pas ? Même s’il avait un temps prétendu le contraire… En ce qui la concernait, un sac-poubelle ferait parfaitement l’affaire.
Une vague de tristesse enfla en elle, menaçant de la submerger. Oh ! Pas à cause d’éventuels sentiments pour Kiryl. Il ne signifiait plus rien pour elle. Moins que rien, même. Non, c’était la vue de toutes ces sublimes robes blanches, symboles de bonheur et d’espoir, si démodées dans cette société moderne car trop fragiles, peu pratiques, incapables de résister à une réalité qui ne tarderait pas à les piétiner. Un peu comme le mariage. On y entrait empli de rêves et d’espérances, mais pas elle. Son mariage à elle serait bien différent.
En entrant dans le salon d’essayage, elle avait croisé deux femmes, une mère et sa fille au vu de leur ressemblance, et le sourire rayonnant qu’elles avaient échangé lui avait rappelé tout ce qu’elle avait perdu en même temps que sa mère. Une mère qui n’aurait jamais autorisé un tel mariage… Elle battit des cils, en proie à une détresse qu’aucune larme ne pouvait exprimer.
Inutile de prolonger cette mascarade, se dit-elle. Elle devait choisir une robe, n’importe laquelle. Celle que portait ce mannequin, par exemple, était absolument magnifique. Sa seule vue aurait dû l’émerveiller. Eût-elle été une véritable mariée, sur le point d’épouser l’homme qu’elle aimait, c’est sans nul doute celle qu’elle aurait choisie. Le mince fourreau en satin de soie épousait étroitement la silhouette, pour ensuite s’évaser en une traîne élégante dans un subtil chatoiement de perles de cristal. Des manches et une encolure en fine dentelle complétaient l’ensemble. C’était une véritable splendeur, qu’elle aurait aimé porter pour Kiryl. Si seulement il avait été l’homme qu’il avait prétendu être…
La vue de cette robe si belle, symbole d’un amour pur et sincère, raviva sa peine. Elle devait partir, tout de suite. L’idée de porter une telle robe pour un mariage dénué de sentiments, dénué de tout ce qu’un mariage était censé représenter, lui était insupportable.
— Je dois y aller, annonça-t-elle abruptement.
— Mais, votre robe… vous ne l’avez pas encore choisie, protesta la vendeuse.
— Choisissez pour moi.
— Mais vous devez l’essayer…
Alena se leva afin de couper court aux protestations de la jeune femme.
— Inutile. Vous n’aurez qu’à effectuer les retouches nécessaires et l’envoyer à l’appartement.
Ils avaient ses mesures, prises dès son arrivée. Voir son reflet dans le miroir, vêtue d’une robe destinée à un mariage qui lui répugnait était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.
Tous les préparatifs étaient achevés. Ses fiançailles avec Kiryl avaient été annoncées à peine quelques heures après la transaction, et leur mariage, prévu pour juin, n’était plus qu’à quelques semaines. Elle avait refusé catégoriquement de s’y impliquer, laissant les deux hommes faire à leur guise. La cérémonie civile aurait lieu à Saint-Pétersbourg, suivie par une somptueuse réception. L’ultime trahison aux yeux d’Alena : être contrainte de célébrer cette parodie de mariage, dans la ville qui signifiait tant pour elle. La ville où elle avait cru avoir trouvé l’amour parfait, comme celui qui unissait ses parents.
Son seul réconfort dans sa détresse était l’association. Vasilii s’était d’abord montré réticent à lui en octroyer la direction. Mais Kiryl était intervenu, le visage fermé, la voix dénuée de toute émotion.
— Je préférerais que vous acceptiez. Cela l’occupera pendant que je serai en voyage d’affaires.
Quelle humiliation ! Par ces simples mots, Kiryl avait réussi à salir l’œuvre de sa mère, comme il avait sali leur amour — où ce qu’elle avait cru être leur amour. Blessée, elle avait failli changer d’avis. Mais la nouvelle Alena, froide, impassible, s’était souvenue que l’association représentait son ultime salut. Une échappatoire vers une liberté qui la laisserait maîtresse de sa vie. Elle avait donc ravalé sa fierté, et Vasilii avait cédé.
Après une matinée passée à regarder des robes de mariée, la perspective de visiter la maison que Kiryl avait louée pour eux dans le très chic quartier de Knightsbridge ne l’enthousiasmait guère. Que lui importait où ils vivaient ? Tout ce qu’elle voulait, c’était retrouver son amour-propre, et cela n’arriverait pas tant qu’elle serait mariée à Kiryl. Cependant, il avait insisté pour qu’elle approuve son choix, soutenu par Vasilii.
Avant d’apprendre la vérité sur son compte, elle aurait été enchantée à la simple idée de vivre avec Kiryl, n’importe où. Alors ici… L’adresse à laquelle l’avait déposée le taxi correspondait à une superbe maison de style georgien, située sur une place verdoyante et dotée d’un jardin privé. Après avoir gravi le perron, elle sonna à la porte.
A son vif désarroi, c’est Kiryl qui lui ouvrit, et non l’agent immobilier auquel elle s’était attendue. D’instinct, elle recula. Mais déjà, Kiryl lui avait saisi le bras et l’attirait dans un vestibule aux murs couleur ivoire, dominé par un élégant escalier en fer forgé.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle en se libérant. Il n’y a personne pour nous voir, inutile de jouer la comédie.
— Je voulais m’assurer que la maison était à ton goût, répondit Kiryl froidement. Commençons par le dernier étage, si tu le veux bien. Naturellement, s’il y a quoi que ce soit que tu souhaites changer…
— La seule chose que je souhaite changer, c’est le fait de t’avoir rencontré, l’interrompit-elle, avant de se diriger vers l’escalier.
De toute évidence, l’aménagement de la maison avait été confié à un excellent décorateur. Au dernier étage se trouvaient une vaste chambre d’amis, ainsi que deux chambres plus petites avec salle de bains commune. De la fenêtre de l’une d’elles, elle pouvait apercevoir le jardin et la place. Deux jeunes femmes discutaient sur un banc, leurs poussettes à côté d’elles.
A la vue des enfants, son cœur se serra.
— Qu’en dis-tu ? Ces pièces te conviennent-elles ?
Kiryl se tenait juste derrière elle. Il lui suffisait de se retourner pour se retrouver dans ses bras. Mais c’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait. La sécurité qu’elle avait cru y trouver un jour n’était qu’un mensonge. Comme tout le reste.
— Comme si tu te souciais de ce que je pense, répondit-elle sèchement.
Dans le jardin, l’une des deux femmes prit son bébé dans ses bras. Bouleversée, Alena s’éloigna de la fenêtre. Un jour, dans ce qui lui semblait désormais une autre vie, elle avait rêvé de porter les enfants de Kiryl. Des enfants qu’ils auraient comblés de cet amour dont Kiryl avait été privé. Quelle idiote elle avait été…
Mécaniquement, elle se dirigea vers l’escalier.
— La chambre principale, annonça Kiryl en ouvrant une porte à l’étage inférieur.
A contrecœur, elle passa devant lui et découvrit une vaste pièce rectangulaire dans les mêmes tons ivoire, rehaussés par le gris profond des rideaux de soie et du papier peint derrière le lit. Comme la chambre du dessus, elle donnait sur le jardin.
Les deux jeunes femmes et leurs poussettes n’avaient pas bougé. Il lui semblait que son cœur était un volcan près d’exploser de douleur, mais elle se força à museler ses émotions. Il le fallait, au moins pour la durée de ce mariage humiliant.
— Que regardes-tu ?
Perdue dans ses pensées, elle n’avait pas remarqué que Kiryl l’avait rejointe. Instinctivement, elle s’écarta.
— Les enfants, dit-elle en désignant les poussettes. Au moins, l’horreur de mettre au monde ton enfant me sera épargnée. Je ne supporterais pas qu’il devienne comme toi. La première fois que tu m’as parlé de ton père, j’ai pensé que ce que tu avais vécu ferait de toi un père formidable. Que tu refuserais d’être comme lui et saurais répondre à l’amour de tes enfants. Mais j’avais tort. Tort, également, de croire que l’attitude inqualifiable de ton père envers ta mère t’apprendrait la compassion envers les personnes qui t’aiment.
Les mots se pressaient sur ses lèvres, tout ce qu’elle avait sur le cœur, sans qu’elle pût les retenir.
— Quand je pensais au petit garçon que tu avais été, je voulais le serrer fort dans mes bras et le protéger. Lui dire que c’était son père qui était indigne et méprisable, pas lui. Qu’il pouvait être fier de sa mère et de lui-même. Quant à l’homme que je croyais que tu étais, je voulais lui offrir tout ce que j’avais à offrir. Mon amour, ma loyauté, mon bonheur… Tout. Mais tu n’étais pas cet homme, n’est-ce pas, Kiryl ? Tu n’as jamais rejeté ce que ton père représentait, ni cherché à être différent de lui. Je le croyais, mais j’avais tort. De toutes les manières possibles de prouver ta valeur, tu as choisi d’être comme lui. Non, pire que lui, impitoyable et sans cœur.
Sa voix tremblait de plus en plus, altérée par un flot d’émotions trop longtemps contenues.
— Tu n’as jamais été l’homme que j’imaginais, et j’ai été stupide de croire que tu puisses le devenir. Tu t’es fermé à cette possibilité à la seconde où ton père t’a tourné le dos. Je devrais te haïr… Mais en réalité j’ai pitié de toi, car quelle que soit ta réussite tu ne sauras jamais ce que signifie aimer quelqu’un, ni être aimé en retour. Tu n’as pas simplement pas le courage d’accepter de tels sentiments. Est-ce là ce que ta mère aurait voulu ? Est-ce tout le résultat de son amour pour toi ?
Elle s’interrompit brusquement. Ce n’était pas son intention de dire toutes ces choses. Soudain, elle se sentit prise de vertige, debout au milieu de cette chambre.
— Je ne comprends pas pourquoi tu voulais que je visite cette maison. Où que je vive avec toi, ce sera toujours une prison, conclut-elle avec froideur. Je ne peux échapper à ce mariage, mais il sera sans amour, ni intimité. Quelle que soit la chambre où je dormirai, j’y dormirai seule. Plus jamais je n’éprouverai le moindre désir pour toi.
— Attention à ne pas me défier, Alena, l’avertit Kiryl sombrement.
Une colère sourde s’était emparée de lui. Les mots d’Alena avaient réussi à fissurer l’armure de son sang-froid et mis à nu des blessures qu’il croyait refermées depuis longtemps.
— Ce n’est pas un défi, mais une affirmation, rétorqua la jeune femme.
— Vraiment ? Tu affirmes ne plus me désirer ? En es-tu certaine ?
Bien sûr qu’elle l’était, pensa Alena avec force, tâchant d’ignorer la panique qui la gagnait à mesure que Kiryl approchait. Lorsqu’il la plaqua contre la fenêtre, l’étincelle dans ses yeux malachite l’avertit qu’elle était allée trop loin. Mais elle n’avait fait que dire la vérité, n’est-ce pas ? Elle ne le désirait pas. Son désir était pour l’homme qu’elle avait vu en lui, pas celui qu’il était réellement. Pas celui qui lui susurrait à l’oreille :
— Le désir que l’on éprouve pour quelqu’un ne se contrôle pas, ni ne se soumet à une quelconque volonté.
Cela, Kiryl l’avait appris à ses dépens, toutes ces nuits où il était resté éveillé, son corps fiévreux réclamant le contact intime de celui d’Alena. Oh ! Il avait bien essayé de l’ignorer et nier son désir. Mais cette part de lui-même qu’elle seule avait su atteindre refusait de plier sous le mensonge. Il la désirait. Oui, il la désirait, contre toute logique et toute raison. En cet instant même, il se consumait de désir pour elle.
A ses mots, le regard d’Alena s’était obscurci. Dès l’instant où il avait vu cette chambre, avec ses rideaux gris sombre si semblables à la couleur de ses yeux lorsque le désir l’embrasait, il avait su qu’il louerait cette maison et aucune autre. C’était la première fois qu’ils se retrouvaient seuls tous les deux depuis l’annonce de leurs fiançailles. Son parfum léger, tandis qu’ils passaient de pièce en pièce, avait enflammé ses sens bien avant qu’elle ne le provoque verbalement.
— Alena…
Le souffle chaud de Kiryl sur sa peau la fit frissonner. De dégoût, pas de désir, se persuada Alena. Mais quel étrange dégoût que celui-ci, qui la poussait à se lover contre son torse tandis qu’il l’enlaçait, à renverser la tête en arrière au moment où ses lèvres effleuraient les siennes, avec une infinie tendresse.
Elle n’aurait pas dû se laisser embrasser, bien sûr, ni laisser échapper ce gémissement de plaisir. Mais elle l’avait fait. Pour toute réponse, Kiryl l’écrasa contre lui, et son baiser se fit plus profond, plus intime. Elle tenta de résister, désormais consciente du danger qui la menaçait. Un danger qui ne venait plus de Kiryl mais d’elle-même, et de l’inévitable trahison de son corps.
Malgré ses efforts pour le contrôler, le désir qu’allumait Kiryl en elle refusait de se plier à sa volonté. Si son souffle sur sa nuque suffisait à l’embraser, comment lutter quand il l’embrassait, la touchait, avec cette fièvre qu’elle aurait prise pour le feu de la passion si elle n’avait si bien retenu la leçon ?
Une main sur sa poitrine, il se mit à lui caresser un mamelon à travers le tissu. Le désir explosa en elle, la privant de toute faculté de réflexion. Et lorsqu’il souleva son chemisier et écarta le soutien-gorge pour sucer voluptueusement la pointe d’un de ses seins, elle sut qu’elle était perdue.
C’est à peine si elle avait conscience de lui labourer le dos de ses ongles, ondulant contre lui, poussant des plaintes de plus en plus impatientes tandis qu’il la pressait contre son érection, une main sur ses fesses.
Kiryl était perdu, impuissant, possédé par l’intensité de son désir pour Alena. Le refréner devenait chaque seconde plus difficile. Il n’avait qu’une envie, se perde en elle et oublier tout le reste. Elle était tout ce qu’il voulait et tout ce qu’il voudrait jamais.
Tout ? Impossible. Il se refusait à l’accepter. Aussitôt, il la relâcha.
Brusquement ramenée à la réalité, Alena étouffa un petit cri face à l’horreur de sa conduite. Puis elle se précipita vers la porte et descendit les escaliers quatre à quatre, pour émerger, à bout de souffle, sur la place. Son cœur battait à se rompre. Elle se sentait nauséeuse, submergée de dégoût et de honte. D’une main, elle héla un taxi. Au moment de monter, ses yeux cherchèrent malgré elle la fenêtre de la chambre.
Derrière la vitre, Kiryl la regardait. Son cœur manqua un battement. Ce qui était arrivé était entièrement sa faute. Elle n’aurait jamais dû le défier. Après tout, elle connaissait désormais sa nature sans scrupules. Qu’il ait cherché à l’humilier davantage en lui rappelant son désir pour lui n’avait rien d’étonnant. Et comme elle l’avait désiré ! Comment le pouvait-elle, après tout ce qui s’était passé ? Seigneur, elle se haïssait d’être si faible.
*  *  *
Depuis la fenêtre, Kiryl suivit des yeux le taxi qui emportait Alena. Dieu merci, elle était partie ! Quelques secondes de plus, et il l’aurait suppliée de le laisser l’aimer… Non, la posséder. La posséder et rien d’autre. Elle le troublait tellement qu’il n’arrivait plus à réfléchir correctement. Pourquoi diable lui faisait-elle cet effet ? Malgré tout ce qu’il s’était promis, elle était parvenue à passer ses défenses et s’insinuer dans ses pensées.
Dans son cœur. Alena…
Pourquoi son seul nom l’emplissait-il d’un manque si intense qu’il en devenait une torture ?
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Alena paressait au lit, dans sa chambre du luxueux appartement de Saint-Pétersbourg que louait Vasilii. Un peu plus tôt, une domestique était venue ouvrir les rideaux, et la chaleur du soleil matinal lui caressait agréablement la peau. Mais pas comme Kiryl… Rien ni personne ne pouvait la caresser comme il le faisait, ni effacer le désir qu’elle ressentait pour lui.
Pourquoi cela lui arrivait-il, à elle ? Pourquoi était-elle condamnée à aimer un homme qu’elle savait indigne de son amour ? Elle avait beau se persuader du contraire, rien n’y faisait : elle aimait toujours Kiryl. Un immense désespoir s’empara d’elle. Comment survivre à cette parodie de mariage sans trahir ses sentiments ? Comment endurer la cohabitation avec Kiryl, le désirer et le savoir si proche, tout en étant contrainte de dissimuler ce qu’elle ressentait pour lui ?
Kiryl avait sur elle l’effet dangereux d’une drogue. Ces quelques minutes passées dans ses bras, dans la maison de Londres, l’avaient tirée de son aveuglement et obligée à affronter la vérité. Une vérité qu’elle ne pouvait plus ignorer : malgré tout ce qu’il lui avait fait subir, son amour pour lui était intact et continuait à vivre en elle. Quelle humiliation ! Son orgueil en était meurtri à jamais. Alors qu’elle croyait avoir touché le fond après s’être si facilement laissé abuser, voilà qu’elle découvrait une nouvelle raison de se mépriser.
Sa robe de mariée avait été livrée à l’appartement de Londres la veille de son départ pour Saint-Pétersbourg. Elle avait refusé de l’essayer, et même de la déballer. Mais une domestique avait pris l’initiative de la sortir de sa boîte, et l’accrochait à un cintre lorsque Alena était entrée dans le dressing.
Le choc l’avait clouée sur place. Sous ses yeux, plus belle encore que dans son souvenir, se trouvait la robe qu’elle-même aurait choisie — eût-elle été sur le point d’épouser l’homme qu’elle aimait et qui l’aimait en retour. Son corps s’était mis à trembler comme une feuille. Sans la présence de la domestique, elle l’aurait arrachée de son cintre et roulée en boule pour ensuite la jeter dans un coin. Au lieu de quoi, elle fut soigneusement accrochée dans la penderie, symbole de tout ce que son mariage ne serait pas et source de tourments chaque fois qu’elle entrerait dans le dressing.
La perspective de porter une robe si magnifique pour Kiryl l’indignait, mais elle n’avait pas le choix. Il était trop tard pour regretter de ne pas avoir choisi la pire robe possible dans cette luxueuse boutique de Londres. Une robe immonde, pour un mariage immonde… Quoi de plus approprié ?
Traîner au lit ne servait à rien, décida-t-elle en repoussant les couvertures. Surtout après une nuit passée à rêver de Kiryl, de ses bras autour d’elle, souvenir d’un temps où elle croyait être aimée de lui… Oui, mieux valait affronter la réalité, et cette réalité coïncidait avec le pire moment possible pour se retrouver à Saint-Pétersbourg, étant donné sa situation.
L’été à Saint-Pétersbourg était la saison des réjouissances, de ces Belye Nochi — ou Nuits Blanches — où le soleil ne se couche jamais vraiment. D’immenses fêtes étaient organisées dans toute la ville, en particulier sur les îles du delta, pour célébrer le retour des beaux jours après les longs mois d’hiver glacial. C’était une période de joie, et la saison des mariages par excellence.
Partout où elle regardait, il semblait à Alena ne voir que de jeunes couples heureux, posant pour leurs photos de mariage devant les somptueux monuments de la ville ou sur les nombreux ponts surplombant ses canaux. Elle adorait Saint-Pétersbourg l’été, presque autant qu’en hiver, mais pas cette fois. A chaque mariée qu’elle croisait, rayonnante de bonheur au bras de son époux, son cœur se serrait de tristesse. Après deux jours à peine, cette tristesse lui était devenue insupportable.
Depuis son arrivée, elle avait été aspirée dans un tourbillon d’événements mondains, inévitables à trois jours à peine de son propre mariage. La veille au soir, elle avait assisté, en compagnie de Kiryl et Vasilii, au prestigieux festival Etoiles des nuits blanches organisé par le célèbre théâtre Mariinsky, temps fort et très prisé du calendrier culturel de la ville.
Vasilii, en la découvrant dans sa robe de soirée, avait exprimé son regret de ne pas avoir fait retirer les bijoux de sa mère de leur coffre de Londres, afin qu’elle pût les porter en cette occasion.
— Ma mère n’a jamais souhaité être jugée à la valeur de ses diamants, lui avait-elle rappelé. Pas plus que moi.
Aucun diamant, aussi splendide fût-il, ne pouvait compenser la souffrance émotionnelle qu’elle endurait, s’était-elle gardée d’ajouter.
Ce soir, ils assisteraient à une nouvelle réception dans la luxueuse villa de l’un des hommes les plus riches de Russie, à l’occasion de son mariage — le troisième — avec une célèbre actrice américaine. Les festivités incluaient entre autres un concert live d’une pop star mondialement connue ainsi qu’un immense feu d’artifice, pour un coût total estimé à plusieurs millions.
Alena n’était pas d’humeur à faire la fête, encore moins quand cela impliquait un tel gaspillage. Un dixième de cet argent donné à l’association, comme sa mère encourageait son père à le faire, aurait suffi à améliorer la vie de dizaines d’enfants. Elle-même s’était refusée à acheter une nouvelle tenue pour l’occasion. Elle se contenterait de porter une de ses anciennes robes, dont l’élégance discrète contrasterait sans doute avec la mode privilégiée par les autres épouses de la bonne société. Et peu lui importait si cela n’était pas du goût de Kiryl.
Les battements de son cœur s’accélérèrent. Kiryl… Pourquoi fallait-il qu’elle pense à lui, quand elle savait que l’aimer ne pouvait que la blesser ?
Après avoir retrouvé son calme, elle se dirigea vers le grand salon et fut surprise d’y trouver Vasilii, occupé à lire les journaux londoniens qu’il se faisait envoyer chaque matin. Il était si souvent pris par ses affaires que c’est à peine si elle l’avait vu depuis leur arrivée, en dehors de leurs sorties.
— Ah, Alena, s’exclama-t-il en posant son journal.
Il se leva et vint l’embrasser sur la joue. Ils avaient été si proches avant l’irruption de Kiryl dans leurs vies… Mais depuis sa trahison, elle avait l’impression d’avoir perdu le frère qu’elle croyait connaître. Peu enclin aux démonstrations d’affection, il la serra pourtant dans ses bras.
— Tu ne me crois peut-être pas, Lena, mais c’est pour ton bien que j’agis ainsi, dit-il d’un ton bourru. Je te le promets. Fais-moi confiance.
Le surnom de son enfance lui fit monter les larmes aux yeux. Vasilii croyait sans doute sincèrement agir dans son intérêt, mais il ignorait certaines choses. Comme le fait qu’elle aimait toujours Kiryl, et qu’aimer un homme pour lequel elle n’aurait dû éprouver que mépris était un déchirement de chaque instant.
— J’ai une bonne nouvelle pour toi, bien que non officielle encore, poursuivit Vasilii. J’ai reçu un appel m’informant que Kiryl avait obtenu le contrat. Lui-même devrait en avoir reçu confirmation, à présent.
Elle s’arracha brusquement à son étreinte.
— Une bonne nouvelle ? Pour toi, peut-être, mais pour moi, c’est la pire qui soit.
Elle vit son frère secouer la tête avec impatience, comme devant une gamine trop immature pour comprendre. En ce qui la concernait, elle n’avait fait que dire la vérité. Son but atteint, Kiryl deviendrait la copie conforme de son père. Elle aimait un homme qui n’existait pas. Une illusion, une image créée de toutes pièces.
Mais l’homme qui avait éveillé sa chair à la vie, celui-là était bien réel. Le vrai Kiryl qui l’avait embrassée, caressée, qui avait pris possession de son corps et de ses sens au point d’en faire ses esclaves, ce Kiryl-là, elle ne pourrait jamais cesser de l’aimer.
*  *  *
Dans le salon de sa suite d’hôtel de Saint-Pétersbourg, Kiryl fixait sans le voir le tableau suspendu au-dessus de son bureau.
Il avait remporté le contrat.
Où étaient le triomphe et l’euphorie de la victoire ? Le sentiment de complétion que devait lui apporter sa réussite finale ? Où était la satisfaction d’avoir écrasé son ennemi de toujours sous le poids de sa propre supériorité ? Pourquoi, aujourd’hui, échouait-il à se remémorer son père le toisant avec mépris, comme il l’avait si souvent fait au cours des années pour mieux fortifier son désir de revanche ?
Seule l’image d’Alena occupait son esprit. Alena au lit, sa chevelure cuivrée étalée sur l’oreiller, ses yeux clairs débordant d’amour pour lui. Alena criant de plaisir à chaque nouvel orgasme qu’il provoquait en elle. Alena le serrant dans ses bras tandis qu’il succombait à son tour à la jouissance.
Alena.
Il avait à peine dormi depuis ce jour à Londres où, furieux, il l’avait laissée prendre la fuite. Furieux contre lui-même de s’être ainsi laissé dominer par son désir au point de transgresser les règles qu’il s’était imposées. Ce désir, elle seule était, et serait jamais capable de l’éveiller. C’était ce besoin irrépressible qui l’avait incité à la pousser dans ses derniers retranchements, mais sa victoire s’était retournée contre lui. Face à la réaction d’Alena, il avait lui-même perdu tout sang-froid.
Ce constat l’avait profondément irrité. Il avait des affaires autrement plus importantes à régler qu’une attirance physique indésirable. Physique ? Non, c’était plus que cela. Il éprouvait des sentiments pour Alena. Lorsqu’il l’avait serrée dans ses bras, ce qu’il aurait voulu qu’elle lui avoue en réalité n’était pas qu’elle le désirait, mais bien qu’elle l’aimait.
Le même soir, il avait tourné en rond sans sa chambre, assailli par le souvenir de ce qu’elle lui avait dit à propos de son père et de lui-même. Depuis, pas un jour ne s’était écoulé, ni même une nuit — et les nuits étaient les pires — sans qu’il ressasse ses paroles, encore et encore. Et aujourd’hui, son but ultime enfin à portée de la main, il découvrait qu’il ne possédait rien qu’il chérisse vraiment.
« Est-ce là ce que ta mère aurait voulu ? Est-ce tout le résultat de son amour pour toi ? » lui avait-elle jeté à la figure.
Pendant toutes ces années, il s’était interdit de penser à sa mère. La souffrance et l’humiliation qu’elle avait subies aux mains de son père l’avaient diminuée, et le diminueraient, lui, s’il se laissait attendrir. C’était ce qu’il avait toujours cru. En réalité, toutes ces années où il s’était cru le plus fort, il n’avait fait que laisser son père le manipuler et dénaturer ses sentiments. Il avait eu honte de sa mère, au lieu d’être fier d’elle.
Il passa une main sur ses yeux fatigués. Vasilii l’avait appelé plus tôt et félicité pour le contrat. Et ce soir il accompagnerait Alena à l’un des événements majeurs de la saison, où nombre d’hommes d’affaires importants, au courant de son passé, tiendraient à le féliciter. C’était la perspective de ce triomphe qui lui avait permis de surmonter tous les obstacles. Le contrat en poche et, par son mariage avec Alena, un partenariat avec Vasilii assuré, il possédait tout ce qu’il avait toujours voulu.
Sauf l’amour d’Alena. Ce cadeau infiniment précieux, auquel il avait accordé si peu de valeur et qui laissait aujourd’hui un vide immense en lui. Submergé par ses émotions, il ferma brièvement les yeux.
Il devait agir. Maintenant.
*  *  *
Alena allait monter se changer lorsqu’un coursier d’une joaillerie renommée sonna à la porte. La domestique qui avait ouvert au livreur paraissait très excitée en lui tendant un petit sac au monogramme discret, contenant quatre écrins joliment emballés. Une excitation qu’elle était loin de partager.
Prenant les paquets, elle se retira dans sa chambre. A l’évidence, Vasilii avait décidé qu’elle devait absolument porter des bijoux ce soir, même si cela signifiait les acheter lui-même.
N’importe quelle femme se serait extasiée face à un tel présent. Mais pas elle. Le plus beau bijou ne pouvait dissiper la tristesse de son cœur. Pourtant, en ouvrant le premier écrin, elle eut le souffle coupé devant la beauté du collier qui s’offrait à ses yeux : une rivière de diamants d’une très grande pureté, au design volontairement simple et élégant. Sans conteste l’œuvre d’un maître orfèvre des plus talentueux.
Un léger sourire flotta sur ses lèvres. Vasilii la comprenait peut-être mieux qu’elle ne l’avait cru. Tout dans ce bijou sans ostentation suggérait qu’il savait parfaitement ce qu’elle pensait, et plus encore ce qu’elle ressentait. Il y avait même une note dans la boîte confirmant l’origine éthique des diamants.
Dans les autres écrins, elle découvrit une paire de bracelets assortis, ainsi que de délicats pendants d’oreilles pour compléter le tout.
Quelle prévenance de la part de Vasilii ! Malgré ses nombreux rendez-vous, il avait pris le temps de lui acheter ce magnifique présent. Mais un plus beau cadeau encore aurait été de la libérer d’un mariage qui risquait de la détruire à petit feu.
Comment vivre aux côtés de Kiryl, jour après jour, en l’aimant d’un amour à sens unique ? Pire encore, en connaissant l’homme qu’il aurait pu être, mais avait si farouchement décidé de ne pas devenir ?
Sa robe de soie, d’une délicate teinte lilas, était drapée de manière à souligner subtilement ses formes plutôt qu’à les mouler. A manches longues et col haut, mais transparente dans le dos, elle offrait une sensualité discrète, quoiqu’un peu trop provocante aux yeux d’Alena. Aussi s’enveloppa-t-elle d’une étole légère assortie.
*  *  *
Afin de mettre en valeur ses nouveaux pendants d’oreilles, elle avait relevé ses cheveux à l’aide de deux peignes anciens en argent, cadeau de son père à sa mère. Des sandales à talons argentées et une pochette en lamé complétaient sa tenue.
Elle achevait de se parfumer — une fragrance délicate qui embaumerait l’air à chacun de ses pas — lorsqu’on frappa à la porte. Son frère entra, aussi séduisant qu’imposant dans un smoking impeccablement coupé. Vasilii était un très bel homme, songea-t-elle tristement, mais ses manières autocratiques suscitaient le plus souvent une admiration distante.
— Kiryl ne va pas tarder, annonça-t-il en consultant sa montre en or, autrefois celle de leur père.
Pour autocratique qu’il fût, Vasilii aimait profondément leur père. Elle n’en avait jamais douté.
— J’ai pensé que nous devrions nous rendre tous ensemble à la villa.
Elle acquiesça d’un signe de tête. La seule mention de Kiryl lui faisait l’effet d’un pieu enfoncé dans le cœur.
— Merci pour les bijoux, dit-elle, la main sur son collier. Ils sont absolument magnifiques. Tu n’aurais pas dû.
— Ils ne viennent pas de moi.
Elle le regarda fixement, partagée entre surprise et consternation.
— Oh non, tu veux dire qu’ils étaient destinés à quelqu’un d’autre ?
— Non, Alena. Je suis certain qu’ils sont pour toi. Il doit s’agir d’un présent de ton futur époux. Une façon de célébrer sa réussite, peut-être ?
Alena resta muette de stupéfaction. Au même instant, une domestique vint leur annoncer que Kiryl était arrivé et patientait dans le salon. Il était trop tard pour retirer les diamants, soudain froids et pesants sur sa peau, semblables à des fers qui l’enchaînaient à lui. Un lien qu’elle aurait voulu briser sans y parvenir, pas plus qu’elle ne pouvait échapper à son amour pour lui.
*  *  *
A la vue d’Alena portant les diamants qu’il avait choisis pour elle, Kiryl sentit son pouls s’accélérer. Elle paraissait plus mince, ses pommettes plus saillantes, et l’éclat lumineux de ses yeux avait disparu. Mais elle restait la femme la plus extraordinaire qu’il eût jamais vue, dont la beauté renversante n’avait d’égale que la pureté de son cœur. Soudain, il regrettait plus que jamais ce qu’il avait perdu, et qui lui aurait donné le droit d’aller à sa rencontre pour la serrer dans ses bras.
De fait, elle ne lui accorda pas même un regard tandis qu’ils quittaient l’appartement, ni ne daigna lui parler dans la limousine qui les conduisait à la soirée. Sa poitrine se serra. A quoi s’était-il attendu ? Alena ne lui avait-elle pas clairement signifié le mépris qu’il lui inspirait ? Lui, et l’idée même de l’épouser ?
*  *  *
A un moment de la soirée, elle devrait remercier Kiryl pour son présent et le féliciter d’avoir remporté le contrat, songeait Alena nerveusement. Les bonnes manières le lui dictaient. Avec un soupir, elle se tourna vers la vitre, laissant Vasilii et Kiryl discuter affaires tandis que la limousine quittait Saint-Pétersbourg pour se diriger vers la villa de leur hôte, construite à l’écart de la ville selon l’architecture de ses plus célèbres palais.
Bientôt, la voiture s’engagea dans une longue allée, éclairée, ainsi que la maison et les jardins, par d’innombrables spots qui faisaient comme un ballet de couleurs mouvantes. En hiver, l’effet aurait peut-être été plaisant, mais dans la délicate lumière naturelle d’un crépuscule miraculeusement clair, toutes ces illuminations paraissaient de trop.
Il y avait tant d’invités importants qu’ils durent attendre leur tour pour sortir de la limousine, à hauteur d’un somptueux tapis rouge déroulé sur le sol. Sans qu’elle sache comment, Kiryl s’était retrouvé à ses côtés, une main sous son coude, tandis que Vasilii se tenait légèrement en retrait. A ce contact, elle sentit son corps trembler — de désir, et non de révulsion, comme il aurait dû.
Au sommet d’une volée de marches les attendait un majordome en livrée. Il prit leurs manteaux, puis annonça leurs noms à un autre employé, posté au pied d’un immense escalier dans le vestibule entièrement dallé de marbre.
Ce n’est qu’en haut de cet escalier qu’ils furent accueillis par leur hôte, un homme parmi les plus influents du pays. A la manière dont il les salua, il était évident qu’il tenait Kiryl et Vasilii en grande estime. Sa nouvelle épouse, d’une beauté à couper le souffle, paraissait s’ennuyer profondément. Mais à la vue des deux hommes, son visage s’éclaira d’un sourire provocant.
Un élan de colère traversa Alena. Comment cette femme osait-elle aguicher son homme ? Presque dans le même temps, sa colère se retourna contre elle-même. Que lui arrivait-il ? Voilà qu’elle devenait jalouse, à présent ! Il ne manquait plus que cela.
*  *  *
Les yeux fixés sur Alena, Kiryl fronça les sourcils. Elle paraissait si fragile, le visage pâle et tendu. Il esquissa un geste vers elle, mais Vasilli commença à lui parler et elle se détourna pour l’écouter. Naturellement, elle préférait discuter avec son frère, puisqu’elle ne ressentait pour lui que du dégoût. Mais il était bien décidé à réparer ses erreurs et faire amende honorable.
Lui faire changer d’avis sur son compte était tout ce qui lui importait désormais.
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Trois heures plus tard, Alena avait l’impression que sa tête allait exploser. Le brouhaha des conversations autour d’elle l’étourdissait, amplifié par les murs et le sol en marbre, et noyait presque entièrement la musique légère d’un célèbre quatuor à cordes.
Elle se tourna vers Kiryl pour lui demander quand était prévu le concert live, mais il était en pleine conversation avec un homme d’affaires — l’un des nombreux venus l’aborder au cours de la soirée. Il ne l’avait pas quittée un seul instant, jouant son rôle de fiancé attentionné à la perfection. Pourtant, c’est à peine s’ils avaient échangé trois mots de toute la soirée. Le gouffre qui les séparait désormais était si vaste qu’elle en avait la gorge nouée.
Elle contempla distraitement la foule d’invités, parmi laquelle circulaient des serveurs en uniforme portant des plateaux chargés d’appétissants blinis au saumon et au caviar. Enfin, l’homme qui discutait avec Kiryl se décida à prendre congé.
— Je vais aux toilettes, dit-elle aussitôt, en lui tendant sa coupe de champagne à demi pleine.
Kiryl la regarda s’éloigner. Elle ressemblait à un fantôme dans sa robe de soie lilas, infiniment plus raffinée que ces tenues tape-à-l’œil que portaient la plupart des autres jeunes femmes présentes. Les bijoux qu’il avait choisis pour elle, après avoir entendu Vasilii évoquer ceux de sa mère restés à Londres, lui allaient à ravir. Il avait deviné juste : la pureté des diamants et la simplicité du design l’avaient immédiatement convaincu qu’ils étaient faits pour elle. A plusieurs reprises, il l’avait vue effleurer son collier, sans que son visage exprimât le moindre plaisir à le porter. Au contraire.
A la surprise d’Alena, Kiryl l’attendait à la sortie des toilettes.
— Je viens de voir Vasilii, annonça-t-il à brûle-pourpoint. Il a une affaire urgente à régler, dont il souhaite s’entretenir avec l’un des autres invités. Il ne rentrera donc pas avec nous.
— Oh… Très bien.
Ce fut tout ce qu’elle parvint à articuler en retour. Seigneur, pourquoi la perspective de se retrouver seule avec Kiryl dans la limousine faisait-elle exploser en elle un feu de désir incontrôlable ? C’était ridicule ! Elle ne devait à aucun prix oublier la véritable nature de leur relation.
— Alena…
— Je ne t’ai pas encore remercié, le coupa-t-elle précipitamment. Pour les bijoux, je veux dire. Vasilii m’a dit que c’était une manière de célébrer le contrat que tu as obtenu. Je voulais te féliciter plus tôt, mais…
— J’ai refusé le contrat. Et mon présent n’a rien à voir avec tout cela.
Malgré le vacarme, les mots de Kiryl s’imprimèrent dans son esprit, sans pour autant qu’elle parvienne à leur donner un sens. Elle leva vers lui un regard stupéfait, le cœur battant à se rompre.
— Mais… tu y tenais tellement… C’était ce que tu voulais le plus au monde, tu l’as dit toi-même.
— Oui, c’est vrai, mais j’avais tort… Alena, il faut que je te parle. J’ai quelque chose d’extrêmement important à te dire, quelque chose qui concerne ton avenir. Mais pas ici, il y a trop de bruit. Veux-tu bien rentrer à Saint-Pétersbourg avec moi ?
Elle accepta d’un hochement de tête. Il y avait quelque chose d’inquiétant dans les paroles de Kiryl, comme s’il la mettait en garde contre un danger imminent. Elle brûlait de comprendre où il voulait en venir, mais il avait raison : l’endroit était mal choisi pour ce genre de conversation privée.
Même dans la relative intimité de la limousine, il refusa d’en dire plus. Il était minuit passé lorsque la voiture les déposa au bas de son immeuble. Comme elle se dirigeait vers l’entrée, il lui prit la main.
— Marchons un peu, si tu veux bien. Ce sera plus facile pour moi d’exprimer ce que j’ai à te dire.
Plus facile ? Qu’avait-il donc à lui dire qui lui paraissait si insurmontable ?
— D’accord, répondit-elle simplement.
Il avait lâché sa main. Déjà, la chaleur de sa peau contre la sienne lui manquait. Sans réfléchir, elle se rapprocha de lui, seulement pour le voir accélérer le pas et s’approcher de la rivière.
Quelques bateaux de plaisance glissaient silencieusement sur la Neva. Les lumières des villas et des festivités sur ses îles vacillaient au loin. L’une d’elles eétait celle où ils avaient séjourné, à peine quelques mois auparavant. Mais elle ne voulait pas y penser. Pas en se sachant si vulnérable face à ces souvenirs.
— Je compte parler à Vasilii dès demain, commença Kiryl. Mais je veux que tu saches que, puisque j’ai refusé le contrat, nous n’avons plus aucune raison de nous marier. Tu n’as plus à t’inquiéter, Alena. Je donnerai ma parole à Vasilii de ne rien dévoiler de ce que nous avons vécu. Ainsi, il pourra annoncer publiquement que c’est toi qui as rompu nos fiançailles. Au vu des regards admiratifs dont tu as fait l’objet ce soir, nombreux seront ceux qui me plaindront d’avoir perdu une si ravissante fiancée.
Sous le ciel pâle, la Neva scintillait en reflets bleu argenté. Mais ce soir, la beauté de ce spectacle échouait à retenir l’attention d’Alena.
— Tu as décliné le contrat car tu refuses de m’épouser ? demanda-t-elle.
Il lui semblait qu’un gouffre immense venait de s’ouvrir sous ses pieds. Quelle humiliation ! Dans un repli de son cœur, et contre tout bon sens, elle s’était raccrochée à l’espoir que leur mariage, comme par miracle, finirait un jour par les rapprocher. Une fois de plus, elle s’était lourdement trompée.
Kiryl se retourna pour lui faire face.
— Je veux te rendre ta liberté, Alena. Il n’y a rien que je puisse faire pour effacer le mal que je t’ai fait, mais je peux au moins t’épargner un mariage que tu ne désires pas.
— Tu as décliné le contrat… pour moi ?
Impossible. Kiryl aurait fait cela ? Elle ne parvenait pas à le croire.
— J’étais en colère après ce que tu m’as dit à Londres. En colère contre toi, mais surtout contre moi-même. Après ton départ, je n’ai pas réussi à oublier tes mos, comme je n’ai jamais réussi à oublier notre premier baiser, ni l’effet que tu avais sur moi. J’ai essayé de le nier en me répétant, encore et encore, que tu ne signifiais rien pour moi. Que la seule raison pour laquelle je recherchais ta compagnie était de me rapprocher de mon but. Mais on ne peut se voiler la face éternellement…
Il fit une pause pour chercher ses mots.
— Tu avais raison en m’accusant d’avoir choisi la mauvaise façon de prouver ma supériorité sur mon père. Mais pas en m’accusant d’être sans cœur, reprit-il après quelques instants. J’avais un cœur, avant que mon père ne le réduise en miettes en me jetant à la rue. Je croyais l’avoir laissé là-bas, sur le seuil de sa villa de riche, et cela me convenait. Sans cœur, je devenais invulnérable, insensible à la douleur qui voilait les yeux de ma mère chaque fois qu’elle évoquait mon père. Sans cœur, je n’avais plus à souffrir de son rejet, ni de ce sang tzigane qui coulait dans mes veines. Je me disais que je n’en avais pas besoin, qu’il n’y avait pas de place dans ma vie pour ce genre d’émotions. Et puis je t’ai rencontrée.
De nouveau, il s’arrêta, le regard étrangement adouci.
— Contre mon gré, tu as ramassé les miettes de mon cœur et les as rassemblées, une à une, par tes baisers, tes caresses, chaque mot et chaque regard d’amour que tu m’as donnés. Et je t’en ai voulu pour cela. Si je l’avais pu, je l’aurais de nouveau réduit en miettes, trop petites, cette fois, pour être rassemblées. Je ne voulais pas de ton amour, et encore moins t’aimer en retour.
Alena écoutait, incrédule. Elle aurait voulu parler, répondre à cette confession inattendue, mais aucun son ne sortait de sa bouche. L’émotion était trop forte.
— Je ne méritais pas ton amour, Alena, continua Kiryl. Je méprisais tes sentiments et te méprisais, toi. Mais en réalité, c’est moi-même que je méprisais le plus. Malgré ma réussite, j’étais encore ce petit garçon attaché à sa mère qui, aux yeux de mon père, ne serait jamais digne de respect. C’est toi qui m’as ouvert les yeux.
Il lui sourit.
— Tu m’as fait comprendre que ce respect, c’est en lui tournant le dos que je l’obtiendrais, et en suivant la voie de ma mère pour qui l’amour importait plus que tout. Je croyais que mes sentiments pour toi étaient une faiblesse. Aujourd’hui, je comprends que t’aimer est ma seule et véritable force. T’aimer, et être aimé en retour. Si seulement je l’avais compris plus tôt…
Il s’interrompit un instant, manifestement ému.
— Je ne peux revenir en arrière, encore moins espérer ton pardon, dit-il. Jamais je ne pourrai ressusciter l’amour que j’ai moi-même détruit. Mais je peux au moins te rendre ta liberté, afin que tu trouves l’amour auprès de quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui saura comprendre la chance qu’il a d’être aimé par toi. Et, peut-être, essayer de devenir l’homme que tu as cru voir en moi. Demain, je parlerai à Vasilii.
— Non.
Son refus avait jailli des lèvres d’Alena avec autorité. Kiryl fronça les sourcils.
— Ne t’inquiète pas, Alena. Tu n’as aucune raison de craindre la réaction de Vasilii. Il ne te forcera pas à m’épouser, je te le promets.
— Ce n’est pas cela… Ce que je crains, c’est de te perdre, Kiryl. L’idée de passer le reste de ma vie sans toi m’est insupportable. J’ai eu beau me persuader que je ne devais pas t’aimer, rien n’y a fait. Dans la maison de Londres, quand tu… quand nous… enfin, tu avais raison.
Elle détourna les yeux vers la Neva, incapable d’affronter son regard. Son agitation était telle qu’elle peinait à respirer calmement.
— Quand tu as dit que le désir ne se contrôlait pas, tu avais raison. Je savais que je te désirais, mais je ne savais pas à quel point… jusqu’à ce que tu me serres dans tes bras. Je m’étais persuadée que le Kiryl que je voulais était un être imaginaire. J’avais tort. Si tu savais la honte et la colère que j’ai ressenties ! Contre mon gré et ma raison, je t’aimais, et t’aime toujours. Alors si tu m’aimes aussi…
Pour toute réponse, il l’embrassa avec passion. Une passion qui exprimait mieux que des mots ce qu’il ressentait pour elle, songea-t-elle, submergée par l’émotion. Mais un seul baiser ne suffisait pas… Dans la pâle clarté de la nuit, personne ne prêtait attention à eux, amants heureux parmi les autres, étroitement enlacés. Tous les deux pas, ils s’arrêtaient pour échanger des regards amoureux et s’embrasser fougueusement.
— Je t’aime, Kiryl, lui murmura-t-elle à l’oreille. Je t’aime tellement… Ce soir, je veux que tu me fasses l’amour et que nous soyons ensemble comme avant. Non, ce sera encore mieux qu’avant. Je croyais vouloir l’homme né de mon imagination, mais je sais à présent que cet homme n’était que le pâle reflet de la personne merveilleuse que tu es vraiment. Ta mère serait si fière de toi. Et moi aussi, je suis fière d’être ta fiancée. Rentrons à ton hôtel.
Kiryl restait immobile, et elle crut un instant avoir commis une terrible erreur. Peut-être avait-elle mal compris ? Peut-être ne l’aimait-il pas, après tout ? Mais lorsqu’il se tourna vers elle, elle vit l’émotion briller dans ses yeux.
— J’ai une meilleure idée, dit-il en décrochant son portable.
Quelques instructions à l’entreprise de location de limousines, et il fut convenu qu’une voiture viendrait les chercher sous peu.
— Où allons-nous ?
— Tu verras bien, répondit Kiryl, un sourire aux lèvres.
Une demi-heure plus tard, elle se tenait, muette d’émerveillement, devant la maison où ils avaient séjourné ensemble l’hiver précédent.
— Avons-nous le droit d’arriver ainsi à l’improviste ? demanda-t-elle.
— Bien sûr. Vois-tu, j’ai réservé la villa pour notre lune de miel. Je me suis dit que c’était l’endroit idéal, et pas à cause de sa proximité avec Saint-Pétersbourg.
— Ah non ? Pour quelle raison, alors ? le taquina-t-elle.
— Je te répondrai lorsque nous serons seuls dans notre chambre. A moins que tu ne veuilles embarrasser les domestiques…
Ses joues s’empourprèrent, ce qui fit rire Kiryl. Très professionnel, le personnel de la villa ne manifesta aucune surprise en les voyant arriver plus tôt que prévu, en vêtements de ville et sans bagages. A vrai dire, Alena était trop euphorique pour se soucier de ce que pensaient les domestiques. Tout ce qui comptait pour elle, c’était Kiryl et l’amour qui les unissait. Elle se fit un plaisir de le lui répéter, tout au long de cette nuit magique qui suivit dans l’intimité de leur chambre et où Kiryl lui prouva, encore et encore, à quel point il l’aimait.
Pour la première fois, Kiryl ressentait le plaisir éminemment intime du corps d’Alena autour du sien, chair contre chair, sans aucun obstacle. Comme il en avait eu le désir dès la première fois où ils avaient fait l’amour. Uni à elle dans la plus douce des étreintes, il sut qu’il avait enfin trouvé ce qu’il avait toujours cherché. Un gémissement, un léger mouvement de ses hanches, eurent raison de sa retenue, et un ultime crescendo les mena tous deux vers les sommets de l’extase, pour ensuite les laisser retomber, comblés, dans les bras l’un de l’autre.
Lorsque, quelques heures plus tard, elle ne put réprimer un bâillement de fatigue, il l’enlaça tendrement.
— C’est le début du voyage que sera notre vie ensemble, mon amour. Le seul qui me tienne à cœur désormais.
— Mmh… Mais comme nous n’avons pris aucune précaution, il se pourrait qu’il y ait un invité surprise, murmura Alena, à demi assoupie.
Un bébé ? Son enfant ? Non, leur enfant, rectifia-t-il. Un enfant qui grandirait en sachant à quel point ses deux parents l’aimaient et le chérissaient. Il serra Alena un peu plus fort contre lui.
— Je t’aime tellement…
C’était la stricte vérité.



Epilogue
— Es-tu prête à admettre que j’avais raison en soutenant que ce mariage était pour ton bien ?
Alena essaya d’ignorer l’expression triomphante de son frère, debout à ses côtés tandis que les invités défilaient devant elle et Kiryl pour les féliciter.
— Tu voulais que j’épouse Kiryl pour protéger tes intérêts et la réputation familiale, lui rappela-t-elle, avant d’échanger avec son époux un sourire chargé de tendresse.
— Non, objecta Vasilii. Je voulais que tu épouses Kiryl, car je savais à quel point tu devais l’aimer pour t’être donnée à lui.
Elle lui lança un regard incrédule.
— C’est la vérité. Avant de mourir, notre père m’a confié la responsabilité de ton bonheur, Alena. Il était hors de question que j’y faillisse.
— Mais… Kiryl t’a pourtant affirmé que je ne représentais rien pour lui…
— C’est vrai. Disons que je n’étais pas totalement convaincu. Je connais les hommes, Alena. Dois-je te rappeler que j’en suis un ? Tout ce que j’avais entendu au sujet de Kiryl me soufflait qu’il était un homme d’honneur. J’ai pensé qu’avec le temps vous finiriez par vous apercevoir que vous étiez faits l’un pour l’autre.
— En somme, tout est bien qui finit bien, conclut-elle d’un ton moqueur.
— Oui, fort heureusement. Mais ce n’est certainement pas grâce à ce chaperon irresponsable qui t’a laissée livrée à toi-même. Il vaut mieux que nos routes ne se recroisent jamais ou je risque d’avoir deux mots à lui dire.
La voix de son frère avait pris une intonation dure. Elle n’insista pas. Une dispute avec Vasilii était bien la dernière chose qu’elle voulait le jour de son mariage. Du reste, elle avait tellement mieux à faire. Comme se perdre dans le regard aimant de Kiryl, par exemple. Ou encore, anticiper le plaisir de la nuit à venir, et de toutes celles qu’ils partageraient à l’avenir. Mais surtout goûter au bonheur qui les attendait, forts de leur amour mutuel et indéfectible.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, Kiryl se pencha à son oreille.
— Je t’aime, Alena.
— Je t’aime aussi, dit-elle. Maintenant, et à jamais.
*  *  *
Vous avez aimé la bouleversante histoire d’amour de Kiryl et Alena ? Ne manquez pas, le mois prochain, celle — plus émouvante encore — de Vasilii et de Laura…
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